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LE llYS'l`EIllVlll llAGlWll
Au-dessus de nous, dans les sphères

éternelles d'où émanent la Lumière et
la Vie, règne le mystère, insondable et

splendide, de l'Absolu. _

L'Absolu enserre notre étre comme

un involucrum, et borne le cercle étroit
de nos concepts précis ; en toutes cho-
ses ila imprimé sa commonéfaction.

Ténèbres, Inconnu pour ceux qui
n'ont pas la Science, il n°est qu'un
voile qui recouvre la Cause Première, et

qui se lève devant les Initiés.
i

Heureux celui qui l'aura su déchirer
avant Pheure l car laLumière qu'il con-

naitra déjà ne Péblouira pas par sa

vision inattendue.
Mais que ceux qui se seront complu

dans Pinexistant craignent que, pour
eux, le gardien du seuil ne soit obligé
de Pécarter lui-mème!

Alors, à la vue de ce qu'ils n"avaient
jamais soupçonné, de ce qu'ils avaient
contemné peut-être, ils tomberont ané-
antis dans les profondeurs du chasme,
où, n'ayant plus conscience d'eux-mè-
mes, ils perdront leur entité et ne se

retrouveront plus l
Ola paucité et la parvité des doctes,

en cet instant décisif l Que de regrets
d'actes non accomplis, de projets non

exécutés ! Combien, ne pouvant répa-
rer les omissions et les erreurs devront,
imparfaits, incomplets, impurs, accep-
ter leur réalisation þÿ d éû  n i t i v e .

Suis-moi donc, mon Disciple, dans la
Voie de l°Absolu que je vais t'enseigner;
suis-moi, et je te promets qu`un jour tu
ceindras ton front de la couronne de
lumière, du diadème d'or des Sages.
réservéà ceux qui, pendant leur vie,
auront accompli l'CEuvre qui résume
toute þÿ S u v r e .

'

,Beaucoup ont entendu discourir du
grand CEuvre. Quelques-uns se propo-
sent de s'y adonner, mais bien peu en

abordent la question.
Tous disent: « Plus tard, quand nous

aurons conquis le loisir et le calme. þÿ : :
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þÿ _ . : .

Ch. IYORINO. - La Gr-mëse de Pâme, 1 vol. in-18 jésus. Prix: 2 francs. - On sait les nombreuses hypothèses
métaphysiques auxquelles Påme a donné lieu. ldéalistcs et panthéistes, spiritualistes et matérialistes continuent a
se livrer bataille autour de ce grave problème. .

*

Il appartenait sans doute aux Grands Esprits de le trancher déliuitivement. C'est à quoi ils se sont appliqués
dans la Genèse de Prime. Ils en ont exposé la création, les migrations, les épreuves, les' þÿ p u r iû  c a t i o n set enfin Pas-
cension triomphale vers le Divin, avec une clarté, une force d'arguments de natiue à détermineren faveur de leur

thèse, plus d'une conviction, plus d'une adhésion.

ALTA, Docteur en Sorbonne. - L'Eoangile de l'esprit. Saint-Jean, 1 vol. in-18; Prix 3 fr. 50. - Voici un inconnu

qui demain sera célèbre. La cri_se religieuse que traverse aujourd'hui le Christianisme trouvera dans ce livre sa

solution déílnitivewatholiques et protestants, orthodoxes ct libres-penseurs, tous les hommes intelligents le liront ;
et ces pages d'une philosophie transcendante, ces scènes d'un sentiment exquis, la clarté absolue de l'idée, la net-
teté et le relief du style, ici la poésie des descriptions, là Péloquence des réquisitoires, feront au prophète nouveau

la gloire d'avoir révélé, ou mieux, redévoilé å notre xx' siècle la véritable Religion, de la raison reliée à la Foi

par le Verbe de Dieu, Jésus, et par le verbe de Jésusysaint Jean. Alta dédie son þÿ S u v r e« au pape de génie qui
haussera l'EgIise catholique du Christianisme matériel au Christianisme spirituel 1 ; il eùt pu la dédier au génie
humain, qu'elle illumine vraiment des splendeurs de Dieu. .

GRILLO1' DE GNRY.-Le Grand (Encre, XII méditations sur la Voie Esotériqne de l'Absolu, 1 vol. in-xa couronne.

Prix : 2 fr. 50. - Les alchirgistesi oqnkrappelÿÿ chaque page de leurs livres, que les substances d'où se tire la Pierre

Philosophale n'appartiennent pas üy la métaliprgie courante; que leur distillation, leur eau, leur feu ne sont pas ceux

des laboratoires. -*

D'où Pimpuissance de la chimie vulgaire à expliquer d'une façon satisfaisante les livres d`alchimie. ~

Mais ils ont insisté sur certains moyens mystiques, certaines forces cachées par Pintermédiaire desquels on peut
réaliser le Grand (Encre. '

C'est le secret de ces moyens et de ces forces que nous révèle l'auteur de ce livre étrange et curieux qui semble
avoir été écrit à Page d'or de Palchimie, å l'Ecole de Flamel et d'Albert le Grand.

Le lecteur y retrouvera la plus pure doctrine des vieux maitres, et, ce qui est plus rare en notre siècle, leur état.
d'åme et leur conviction sincère et émue. '

-

ALBERT DEROGHAS. - L'Extériorisation.de la Motricité, recueil d'¢-:xpériences et d'observations, 5- édition
mise à jour, 1 vol. in-8' de 6oo pages, avec figures dans le texte et iã photogravures hors texte. Prix: 8 francs. -
Le domaine de la Science, restreint dans Porigine aux faits grossiers et constants, .s'agrandit peu à peu gràce à Pé-
tude de ceux qui, par leur délicatesse ou leur instabilité, avaient échappé à nos prédécesseurs ou rebuté leur esprit-

L'Antiquité connaissait déjà les tables tournantes, la baguette divinatoire, le pendule explorateur. Quand on

n'y voyait pas l'action du Diable, on attribuait leurs mouvements å des fraudes conscientes ou à des poussées
inconscientes. C'était, en effet, l'explication la plus naturelle tant qu'on n'avait pu les obtenir, d'une façon certaine,
sans aucun contact.

Les nombreuses expériences faites. de nos jours, par des savants éminents dans toutes les parties de l'Europe
et recueillies aux sources mêmes par le colonel de Rochas, prouvent que quelques personnes peuvent faire mou-

voir, même à distance, des objets inertes, grace à une force particulière sécrétée, à des degrés divers, par Porga-
nisme humain et qui paralt, dans certains cas, pouvoir être dirigée par des entités intelligentes sur la nature des-
quelles on n'est pas encore bien fixé.

MULFORD. - Vos Forces et le moyen de ks utiliser (3' série), 1 vol. in-8'. Prix, 3 fr.
Les trois séries de Vos Forces forment un tout complet de notions propres à faire passer dans le domaine de

la vie courante un certain nombre d'idées ésotériques. Mulford est en réalité Pinventeur de tous ces systèmes de
culture psychique, d'entralnements mentaux qui foisonnent aujourd'hui. Les copistes ont seulement un peu
déformé ses idées, ou obscurci ses recettes. Nous recommandons tout particulièrement ces petits volumes qui sont
nu des produits les plus remarquables de l'esprit net, clair; positif et pratique des Américains. Ce que les ensei~
gnements de Mulford peuvent avoir d'un peu dangereux a été soigneusement 'signalé par des notes, et la traduc-
tion de ces très rares petitmvolumes a été confiée å un spécialiste de ces' études psychiques qui *Pa Ecrite avec un

soin scrupuleux. '
' '

'
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2 LE VOILE I)'ISIS

Maisle loisir et le calme ne viennent
jamais tandis que l'Absolu le réclamera
sans faute, puisque tu émanes de lui.

Oh! passer sur cette terre sans avoir
déchiífré Pénigme, sans avoir pénétré le
secret inexsupérable que certains, par-
mi nos aïeux, connurent, le pourrais-tu,
toi qui as déjà quémandé la Sapiencc
auprès de tantd`hommes qui ne la possé-
daient pas ?

Le Grand (Euvre l Le GrandCEuvre l
Vocable prestigieux ! Fulgurante splen-
deur lD'aucuns, dans les âges écoulés,
auraient donc contemplé cette merveille,
Pauraient possédée intégralement, et

toi, tu la laisserais, inexpliquée, dans
les livres.

Et dans l'Au-delà, doué alors de la
plénitude de ta lucidité perceptive, tu
verrais la phalange triomphale des
Sapients, inondés d'une joie radieuse,
éperdus de bonheur et d'allégresse, se

délecter de la rnmns: nas PHILOSOPHES,
s'en nourrir pour Péternité et tu n"au-
rais aucune part à ce festin !

'V

Et tu entendrais les blanches théories
des Initiés te crier comme Dante :

Guai a voi anime prave
Non isperate mai veder lo cíelo !

tandis qu`elles s'éloigneraient pour
jamais, triomphantes, dans la Lumière,
et te laisseraient seul, au sein des ténè-
bres grandissantes, leur diazome sinis-
tre s'étendant autour`de toi !

Que cette pensée þÿ s uû  i s edonc à t`ins-
pirer le regret de ta négleetion du
Magistère des Sages.

Plût à Dieu qu'il ne soit pas trop
tard, et que tu ne te trouves déjà trop
avancé dans la vie pour entreprendre
de le parachever I

Car si Pascèse n'a pas commencé au

sortir de Padolescence, il est douteux
que tu puisses parvenir jamais à la per-
fection. C'est dans ce sens que Nicholas
Valois a dit : « Le Printemps avance

l`CEuvre þÿ : : .Et saint Thomas d'Aquin :

it Dans les premiers jours, il importe
de se lever de grand matin et de voir si
la vigne est en þÿû  e u r s .þÿ : :

Applique-toi donc sans retard, et avec

la bénédiction de Jésus-Christ, à sa

mathèseet å son agnition.
C'est, mon Disciple, pour te diriger dans
cette voie que j'ai entrepris, le Saint-

Esprit invoqué, d`écrire
les douze médita-

tions suivantes.
Laus à

Dieu.
GmLLo'r ni: Gxvrw (1)

ONÊIROCRITIE
(Suite)

.l...íÎ-_

ll est donc nécessaire d'établir une

classification des phénomènes psychi-
ques se déroulant pendant le sommeil.

Cependant, chacun ne peut obseryer
qu'un nombre restreint de cas vraiment
distincts attenant soit à son tempéra-
ment particulier, soit à une cause phyt-
siologique ou psychique bien détermi-
née. ll serait utile d'établir une enquete
þÿ aû  nde réunir le plus grand nombrÿ
possible de documents et de pouV0ll'
approfondir les différentes sortes de

phénomènes en contrôlant du meme

coup les enseignements traditionnels, ce

qui permettrait de poursuivre d'une ma-
nière plus þÿ s e i e n t iû  q u ecette étude qu`al-
deraient, d'autre part, à. élucider les en-

seignements des sages et des livres sa-

crés.
Avant d'interroger les maitres, il

convient de rappeler les correspondan-
ces de Phomme avec la nature:

1' Par notre corps physique, n0l{S
percevons les quatre formes élémentai-
res : feu, air, eau, terre;

2° Par la charpente électro-vitale des
nerfs, les forces physiques : lumière.
chaleur, électricité, son se révèlentà
nous;

3° La forme astrale venant de la pif-
nète dont elle est Pàme, et qui est ll-

mage de la personnalité extérieure, ma'

giqqe, est en relation avec les couraniã

1. Gau.z.o*r ns Gxvmr. Le Grand (Ewan. Un vol. þÿ Îû  " "
couronne. Prix: 2 fr. 5o. Voir aux annonces de la x'*Pl6"'

.



LE VOILE D'ISlS 3

astraux élémentaires et leurs quatre
royaumes ;

4° L'àme animale ou portion infé-
rieure de l'entité spirituelle involuée a

sa correspondance dans le satellite som-

bre et la force centripète, individuali-
sante dans la nature ;

5°L°àme divine se nourrit de forces
astrales du système solaire.

6° La portion supérieure de Pentité
involuée est en communication avec la
force centrifuge qui décrit l'orbite so-

laire.
7° þÿ E nû  n ,le moi divin est destiné à la

terre divine encore inconçue.
Ces plans nous sont plus ou moins

perceptibles selon Pétat dans lequel nous

nous trouvons ; pendant le sommeil, les
influences astrales et spirituelles se ma-

nifestent plus nettement.
Or, pendant l'état de veille, nous per-

cevons les deux premières formes et
accidentellement la troisième.

Dans le sommeil léger, nous recevons

Pempreinte des troisième et quatrième
formes (1).

Dans le sommeilprofond, nous allons
jusqu`à la cinquième forme, l'extase
nous révèle la sixième et la pénétration
de la septième ne peut qu`etre posthume
et dans un avenir encore éloigné.

Uinstrument du rève est Pimagination
ou le translucide ; le sommeil n'est pas
indispensable pour que naisse le rève, il
þÿ s u fû  tque la fonction imaginative prédo-
mine.
- Comme l'enfant dans le sein de sa

mère vit dans Pimagination de celle-ci,
ainsi nous vivons dans Pimagination du
Spiritus mundi par le moyen dela lune
qui informe les essences, et nous som-

mes surtout en rapport avec notre pla-
nète dominante, et plus spécialement
quand Pãme est hors du corps.

D'autre part, voici ce que dit þÿ B S h m c:

« Comme l'esprit terrestre témoigne du
ÎIÃTSÎÖPØ de l'âme et la tient empriseen
ce Mystère, l`Esprit animique ne peut
atteindre le plus profond Arcane des
âmes: après le départ du corps, l'âme
est seule, et elle peut se considérer elle-

1. Les rêves dont nous nous rappelons sont ceux du
sommeil léger (Karl du Prel).

même et les merveilles qui sont en elle ;
un vivant peut en connaître quelque
chose par la Magie du sommeil (si
Pbomme est bon et n'a pas éveillé la
Turba) : les rêves sont donc tous magi-
ques et l'ãme est sans corps dans la ma-

gie de Dieu (1).
Dans le sommeil, l'àme quitte et ne

quitte pas le corps, car ici ou là est la
même chose pour l`àme en soi; les no-

tions d'espace et de temps diffèrent selon
les plans, mais n'existent pas pour l'àme
elle-mème. Seulement quand elle est rap-
pelée dans le corps, la conscience des dif-
férents plans traversés peut se superpo-
ser, se brouiller et s'entremèler dans le
cerveau physique et Pimpression reçue
d`un plan la plus forte est celle qui do-

mine au réveil.
A ce sujet, il est dit (a): Viens et

Vois l Nous avons dit ceci: Dans ce

monde mème, chaque fois que Phomme
dans son lit dort d'un sommeil léger,
Fame Neschamah volette autour du
monde quand elle trouve nécessaire de
sortir; toute âme Neschamah ne monte

pas pour voir la face d'Ahik- Yomen,
l'Ancien des Jours, mais elle ne s`élève
que suivant les actions de Phomme; si
lui (l'homme) n`a pas fait le bien et qu`il
dorme, l`àme Neschamah sort, et tous
les esprits impurs des plus bas degrés
qui planent autour du monde (sphère in-
férieure) entrent en rapport avec elle.
Mais lorsque Phomme est juste et qu`il
dort, l'àme Neschamah sort et se fait un

chemin entre les esprits impurs qui s`é-
crient : placel place pour elle! elle n'est
pas de notre côté, et elle monte parmi
les Saints qui lui font connaître la Pa-
role de Vérité. Lorsqu'elle redescend,
les mauvais esprits désirent s'appro-
cher d'elle pour connaitre cette parole et
ils lui font connaitre d'autres paroles. þÿ :

Voyons quelles sont les différentes
causes qui peuvent produire les reves,
c`est-à-dire les impressions terrestres et
ultra-terrestres qui peuvent parvenir
jusqu'au cerveau physique.

Nousavons d'abord: 1°les causes toutes

physiques comme une digestion labo-

l. Quarante questùnu, quest. 26-17.
2. Zohur. I, 130, a. collect. 310, ódit. de Crémono.



4 LE VOILE D'ISIS 1

rieuse, une position pénible dans le lit,
Patmosphère de la chambre, etc., sensa-

tions qui évoquent machinalement dans
lamémoire physique desimpressionsana-
logues déjà reçues avec lcurgeortège de
circonstances, les enchaînements d`idées
auxquelles ces impressions ont déjà
donné naissance. Des philosophes mo-

dernes ont voulu voir là la cause unique
de tous les rêves: c'est une erreur, à
notre avis, car une sensation peut bien
évoquer des circonstances pénibles de
l'état de veille ou même être þÿ a m p l iû  é e s
dans Fimagination physique, par le fait
même que ces impressions prennent de
Pampleur dans la mesure du vide plus ou

moins complet dans lequel elles se ré-

percutent, mais aussi selon leur intensité,
et nous ne voyons là qu'une aiïirmation
exagérée quand on prétend que les sen-

sations perçues pendant le sommeil sont
les seules causes du rève.

L'observation vient ici nous þÿ c o nû  r -
mer dans cette opinion;nombreuses sont
les personnes qui éprouvent des sensa-

tions pénibles pendant le sommeil, qui
en sont physiquement incommodées le
matin et qui n`ont eu pour cela aucun
cauchemar.

2° En plus des causes extérieures du
rcve, l`état maladif du corps peut con-

tribuer à provoquer le songe. Ici pour-
tant, malgré son apparente simplicité, la
cause est d'une nature complexe, car

dans le reve d'un malade peuvent entrer
en jeu la sensation douloureuse du corps
physique, le déséquilibre magnétique,
l'inconscient du corps du patient, Pentité
astrale de la malade et même l'àme
spirituelle que la maladie relache un peu
des liens matériels. Dans un hopital, ce

serait là une étude curieuse à poursui-
vre.

La maladie, par son côté de libéra-
tion des chaines matérielles a ses ana-

logues dans les narcotiqucs et la fatigue
spirituelle et corporelle. Nous ne voulons
pas parler de la période d'excitation
produite par un narcotique, mais bien
de l`état d'abattement résultant de l'é-
puisement des forces nerveuses, identi-
que physiologiquement à la fatigue et
à la maladie. C'est dans cet état que le

corps astral, peut errer sur la terre,
percevoir les lieux et les personnes phy-
siques (1). C`est une « sortie en astral r

chère aux débutants en oceultisme.
Mais la mémoire de ces pérégrinations

nocturnes est souvent vague et s'oublie
rapidement par suite de þÿ P i n s uû  i s a n e e
de force nerveuse. Ce n`est plus un reve,
mais toutefois leur place était marquée
en tant que phénomènes se dérou-
lant pendant le sommeil et forment la
deuxième classe des phénomènes psy-
chiques.

(A Suivre)
Kanocnizu

L'abondance des matières nous o z

à renvoyer au prochain numéro p -

sieurs articles intéressants.

Les Portes de l'Aventr
Dernières Paroles d'un Voyant

(Suite)
105

Mais comment pouvez-vous aspirer å
devenir des anges. Un ange ne mange
pas sans doute, il faut alors jeûner. Un
ange n°a point de sexe, il faut doncfairt
comme si l°on n'en avait point. Voilå
les rêveries malsaines de ceux qui OIIÎ
voulu étre des hommes avant Page OU

plutôt des anges avant d`ètre des hom-
mes. C`est comme si Penfant disait: Un
homme est grand; je monterai sur def»
échasses; un homme a de la barbe, 10
vais m`en adapter une. Et, mon sot
enfant, si tu veux devenir un hoinmm
sois un enfant bien portant. et joyeux;
ne fais rien qui puisse nuire à ta croiäj
sance; bois, mange, joue, mais auSSl
obéis et travaille pour t'instruire. TH
deviendras ainsi im homme sans eil`0l'î
et comme sans t'en apercevoir. J`ai åîh
un ange pour exprimer par un þÿ t e m lû 

1. Cf. le Traité de Magie pratique de Papua où eulyié'
nomènes sont clairement décrits.

,

'Ia



LE VOILE D'ISIS 5

convenu un être supérieur à l`homme
que nous connaissons. Faisons tout ce

que doit faire un homme pour se conser-

ver et se perfectionner, puis laissons
faire la croissance. Le temps des anges,
ou si vous l'aimez mieux, le siècle des
hommes supérieurs viendra tout seul.

106

L`homme est un animal qui pense au

bien et qui, subissant le mal, est voué fa-
talement aux transformations expiatoi-
res qu`on appelle la mort.

L'ange est, si vous le voulez, un

homme qui fait le bien et qui, échappant
au mal, doit échapper aussi au travail
destructeur et régénérateur de la nature,
laquelle défait le mal pour faire mieux et
le mieux encore imparfait pour arriver
définitivement au bien.

107
L°âme animale universelle est dans la

terre, dans l'eau, sur la terre, dans l`at-
mosphère et sur Patmosphère, la lu-
mière astrale, dont le magnétisme est
une manifestation et son corps et sa vie.
La pensée est un reve immense ; elle se

spécialise par courants conservateurs et

régénétateurs des espèces. Uélément
humain domine et ne se confond jamais
avec Pàme des betes. Elle est toute vo-

lonté propre, mais elle peut servir
d'auxiliaire à la volonté des vivants et
mettre même à leur service les fantô-
mes visibles et tangibles qui ont une

sorte de personnalité éphémère, mirage
plus ou moins confus de celle de l`évo-
cateur. C'est ce qui explique tous les
phénomènes du spiritisme.

108

Toute âme vivante est un centre d`at-
traction pour les fantômes familiers qui
nous apparaissent dans le rève et qui
s'emparent de nous dans Pivresse ou

dans la folie. Quand notre volonté, ras-

semblant toute sa puissance, se heurte
violemment et se brise contre un obsta-
cle infranchissable, Pãme personnelle est

emportée par Pàme universelle; la vo-

lonté n'a plus de guide, le rève insensé

et confus remplace la pensée; la cons-
cience n`existe plus; on est fou.

109
Les animaux se détruisent les uns les

autres pour vivre. Les hommes véri-
tables se conservent les uns les autres
et meurent pour sauver leurs sembla-
bles. Le règne animal c`est la guerre, la
cité des hommes et des anges c`est la
paix.

Le progrès vers cette époque de la
cité des hommes, que les Hébreux nom-

ment le règne du Messie et que nous

appellerons après eux le triomphe du
Messianisme, s"opère avec une majes-
tueuse mais désespérante lenteur. L'es-
pèce humaine existe depuis plus de
cent cinquante mille ans, et elle n'est
encore arrivée qu"à une race intermé-
diaire entre Pinstinct brutal et la plus
vulgaire raison. Les types exceptionnels
ont été et sont encore traités comme des
monstres, Aristide, Socrate, Jésus, etc.

Cette race vieillit et bientot elle va

þÿû  n i rpour faire place à une famille d'h0m-
mes, d'un ordre un peu plus élevé, mais
bien éloignée encore de la perfection.
Supposons pour la vie de chaque fa-
mille humaine une période de douze
mille ans et nous arriverons par des
additions et des calculs à l'aur0re du
Messianisme.

IIO

Les millénaires disciples de saint Jean
prétendaient qu'alors les justes devaient
ressusciter (par voie de renaissance sans

doute) et régner pendant mille ans sur

la terre. Or ces mille ans étaient com-

posés de jours divins qui, suivant Papo-
tre saint Pierre, ont chacun mille ans de
durée cela donnerait une période de
mille fois trois cent soixante-cinq mille
ans ; puis le monde þÿû  n i r a i tpar le feu,
c`est-à-dire que probablement la terre
tomberait sur le soleil qui est entraîné
lui-même dans une chute eifroyablement
rapide vers un autre soleil plus grand,
qui se trouve peut-être dans la constel-
lation d'Hercule, puis recommenceront
dans une autre série d"univers Péternelle
migration des âmes.
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III

Dieu seul est éternel dans les ames
et notre immortalité n°est qu`un þÿ r eû  e t
et comme un mirage de la science.
L'homme se souvient de l*Eternité lors-
qu'il pense à Dieu et lorsqu'il croit en

Dieu et ne saurait croire à la mort.
Mais son intelligence bornée a besoin
des longs repos que le sommeil lui
donne en le plongeant dans l`océan des
rêves. Les rèves sont Peau courante qui
abreuve pendant la nuit les racines de la
pensée.

Éurxus Lévi
(à suivre).

DISCOURS
Prononcé par M. Goué, Pharmacien à Troyes,

sur la de/inition de l'Hypnol¢lsme; de ses appli-
cations, et. en particulier, de son application å
la régénération morale des jeunes gens détenus
dans les mazlsons de correction, au Congrès de
l'0ccultisme de Paris.

i

Mesdames, Messieurs,
Avant de traiter devant vous le sujet

qui nous intéresse, je crois devoir vous
dire que, pratiquant Phypnotisme de-
puis de longues années, faisant tous
les jours des expériences sur un nom-
bre de personnes qui s'élève quelque-
fois jusqu'à quinze ou seize, j"ai acquis
une certaine connaissance de cette
science... Ce que je vous exposerai est
donc plutôt le résultat de mes observa-
tions personnelles que celui de mes

lectures.
_

Nous allons essayer de nous faire une

idée exacte de ce qu°est Phypnotisme et
de le différencier nettement du magné-
tisme avec lequel on le confond souvent,
pour ne pas dire toujours.

Qu"est-ce donc que Phypnotisme ?
Il y a plusieurs manièresde Penvisa-

ger.
Pour les uns, c'est de la plaisanterie;

hypnotiseurs et hypnotisés ne sont que
des compères qui s°entendent pour ber-
ner les spectateurs. Ce cas est malheu-
reusement vrai pour certaines baraques
de foire, où des charlatans, gràce à des
compères qui vendent ensuite la mèche,
singent grossièrement les effets réels dus

à Phypnotisme. C'est une des causes du
discrédit qui s'attache à cette science.

Pour d'autres, pour un grand nombre
mème, c'est un pouvoir extra-naturel,
échu en partage à de rares personnes,
pouvoir qui ne peut s'exercer que sur

un petit nombre d'individus appelés
sujets. Grâce à ce pouvoir, Phypnotiseur
est maitre absolu de Phypnotisé et peut
en faire tout ce qu'il veut.

D`autres enfin, et je suis de ce nom-

bre, les considèrent comme une force
naturelle, analogue à la vapeur, à l`élec-
tricité, à la gravitation, force à laquelle
nous obéissons plus ou moins incons-
ciemment.

Jele définirai par cette simple phrase:
« L'hypnotisme est Pinfluence de l'ima-
gination sur le physique et sur le ino-

ral. þÿ : :On admet généralement que les
mots liypnotisnie et suggestion sont

synonymes; cette þÿ d éû  n i t i o nme semble
juste, avec cette restriction que la sug-
gestion (c'est-à-dire Pimplantation d`tme
idée dans le cerveau d'un individu) ne

peut exister qu'à la condition de se

transformer' en auto-suggestion qui in-
fluence directement le physique ou le
moral du sujet, ou les deux à la fois.

Tous les jours et à tous les inslantS
de la journée nous subissons cette force
et, tous les jours, nous faisons de

Phypnotisme à notre insu, à Pexemple
de ce beau M. Jourdain qui faisait cons-

tamment de la prose sans le savoir.
Examinons, en effet, ce qui se passe

autour de nous et nous verrons que la

plupart des actions des autres et de n0S

propres actions elles-mêmes sont déter-
minées par cette force.

Un enfant se donne un coup sur la
main et se met à pleurer ; évidemmenl
il ressent une douleur. Mais que S3

mère lui dise : « Tu n'as plus bobo, GYCSÎ
fini n, presque toujours l°enfant cesse

ses pleurs. il semble ne plus souffrir el.
en réalité, il ne souffre plus. Que 53

mère, au contraire, le prenne dans ses

bras en s'écriant : ct Oh 1 mon þÿ p a u v fû 
petit, comme tu t'es fait mal l » on verra

aussitôt l'enf`ant redoubler ses cris. Il
souffrira davantage.

Qu'un médecin pénètre dans la cham-



LE VOILE D'ISIS - 7

bre d'un malade ; presque toujours,
celui-ci se sentira mieux, souvent meme
il ne souffrira plus du tout et il aura

oublié qu'il a souffert.
Que ce mème médecin ordonne à son

malade des pilules de mie de pain ou

une potion insignifiante, presque sûre-
ment, ces pilules ou cette potion pro-
duiront l`eifet de l'opium ou de la noix
vomique, suivant que l`un ou l`autre
effet aura été annoncé. Pour ma part, il
m'est arrivé de donner un jour une bou-
teille d`eau ordinaire à une malade qui
avait des bourdonnements d'oreilles, en

lui disant d'en prendre une cuillerée à
café à chaque fois que les bonrdonne-
ments se produiraient. L'efI`et fut chaque
fois instantané.

Souvent, on voit dans les journaux le
récit suivant avec quelques variantes :

«Un cheval s'étant emporté, un homme
s'est jeté courageusement à sa tète et a

réussi à Parrèter après s'ètrelaissé, trat-
nersur un parcours de 50 ou roo mètres. þÿ : :

Et bien l Messieurs, ,cet homme était
hypnotisé, était auto-suggéré. A la vue du
cheval emporté, l'idée qu`il' fallait_ l`arrè-
ter l`a poussé fatalement à se jeter à la
bride, et la preuve qu'il était sous Pin-
fluence d'une auto-suggestion, c'est qu'il
a pu supporter d'une seule main un

poids énorme, incroyable. Supposons, en

effet, que Phomme en question pesait
jo kilos. Si la vitesse du cheval avait
été représentée par 1, le poids supporté
par la main de cet homme eut été de
go kilos ; mais cette vitesse était cinq
ou six fois plus grande par exemple, il a

eu à supporter avec cette meme main
un poids cinq à six fois plus grand c'est-
à-dire 350 ou 410 kilos, poids en réalité
effrayant.

N'est-ce pas cette même force qui
pousse un individu ne sachant pas nager
à se précipiter dans une eau profonde,
au secours d`une autre personne sans

songer qu'il se noiera infailliblement lui-
mème et qu'il y aura deux victimes au

lieu d°unc seule ?
Les moutons de Panurge n`étaient-ils

pas hypnotisés quand, bêtement, stupi-
deuicnt, ils se précipitèrent par-dessus
bord, pour aller rejoindre leur camarade

qu'on avait jeté à la mer ? Et nous-

mèmes, quand nous sommes réunis en

foule, ne sommes-nous pas aussi plus ou

moins moutons de Panurge ? Ne suffit-il
pas d`un seul applaudissement pour
déterminer les applaudissements d"une
salle entière ? Ne suffit-il pas d`un seul
cri « au feu ! þÿ : : poussé dans un théâtre
pour que des gens, un instant aupara-
vant, doux, aimables, polis, deviennent
instantanément de vraies brutes, se

ruant sur les issues, renversant tout sur

leur passage, piétinant sans pitié les mal-
heureux qui sont tombés a terre ?

Le vertige, lui aussi, n`est-il pas un

effet de Pimagination ?Qu°une "longue
poutre soitplacée à terre, chacun ira faci-
lement jusqu"au bout sans tomber; mais
que cette poutre soit suspendue à IO mè-
tres au-dessus du sol, presque infaillible-
ment tout le monde tombera avant_d'en
avoir atteint Pextrémité. Pourquoi ?
Parce que chacun se sera dit qu`il allait
tomber et

' chacun tombera en même

temps qu'il pense qu'il tombe.
N'est-il pas arriver à la plupart d'en-

tre nous de chercher le nom d'une per-
sonne et de voir ce nom nous fuir d'au-
tant plus que nous mettions plusd`achar-
nement à le trouver? Nous ne le trou-
vions pas parce que,ce nom nous ayant
échappé tout d`abord, nous nous imagi-
nîons l'avoir oublié. Aussitôt que cette
idée nous quitte, le nom cherché revient
de lui-mème.

_
Le soldat de Marathon, lui aussi, était

hypnotisé quand il mourait aussitôt
après avoir accompli sa mission. Il s'é-
tait dit :« il faut que j'arrive þÿ : : ,et il était
arrivé, et il aurait dû faire encore

IO kilomètres qu`il les aurait faits, tou-

jours poussé par cette idée : « llfaut que
j`arrive. þÿ : :

Tout le monde connait Phistoire de ce

condamné anglais auquel on proposa
de le faire mourir en le saignant au lieu
de le pendre. Après lui avoir préalable-
ment bandé les yeux, on Pètendit sur

une table, la tète légèrement en dehors;
on lui fit au cou une piqûre avec une

épingle et, en mème temps, au moyen
d'un siphon, on fit couler lentement sur

Pendroit piqué un petit filet d'eau tiède.
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Cette eau, tombant dans une cuvette,
produisait un léger bruit. Peuà peu,
l'on constata que le malade pàlissait;
que la respiration devenait de plus en

plus haletante. Au bout d'un certain
temps, il ne respira plus; il était mort,
victime de son imagination.

Un autre fit, non moins typique est
le suivant : pendant les vacances, quel-
ques jeunes gens étaient restés dans un

collège. Comme ils croyaient avoir à se

plaindre du concierge, ils résolurent de
lui jouer un tour de leur façon. Ils s°em-
parent de lui, constituent un tribunal,
le jugent, le condamnent à avoir la téte
tranchée. La sentence devant etre exé-
cutée sur-le-champ, ils le conduisent
devant un billot servant à fendre le bois,
près duquel se tient un de ses bourreaux
une hache à la main. On lui bande les
yeux, on le force à s'agenouiller, la tete

reposant sur le billot et l'un des jeunes
gens lui applique sur la nuque un vigou-
reux coup de serviette mouillée. Tous
éclatent de rire et crient au portier de
se' relever; mais celui-ci ne bouge pas.
Il était mort.

V

«

Je pourrais encore citer mille autres

exemples ; le neurasthénique qui se

þÿû  g u r eressentir et, par conséquent, res-
sent certaines douleurs, Pobsédé qui ne

peut échapper à llidée qu'il ne peut chas-
ser et aussi tous ceux qui se précipitent
chez le pharmacien pour acheter les pilu-
les X, les pastilles Y, la tisaneeZ, qu'ils
prennent pour des panacées universel-
les,sont des gens auto-suggérés.

Tous ces faits, comme vous le voyez,
s'expliquent par la simple influence dc
Pimagination sur le physique et sur le
moral des gens. Point n'est besoin, pour
les expliquer, de faire intervenir un

þÿû  u i d eou des vibrations quelconques.
Ils sont dus exclusivement à l'hypno-
tisme.

Je vais montrer maintenant que la
suggestion proprement dite n°existe qu`à
la condition de se transformer en auto-

suggestion chez le sujet. Quand je dis
à ce dernier: « Raidissez votre bras ;
maintenant, vous ne pouvez plus le
plier þÿ : : ,celui-ci ne peut plus le plier,
quels que soient ses elforts. Pourquoi ne

peut-il le faire, malgré la volonté qu"il
en a? C`est, non parce que je lelui ai
dit, mais parce qu'il s'est dit à lui-meme,
par un raisonnement inconscient et
aussi rapide que Péclair: « M. Coué me

dit que je ne puis plier le bras, donc je ne

le puis plus. þÿ : :La preuve en est que, si le
sujet ne veut pas ou ne sait pas siîmagi-
ner (c'est le cas des arriérés), il le pliera
au premier effort.

(A ce moment, parler de diverses
autres expériences démonstratives: le
vertige, les mains collées entre elles, les
mains collées sur la table, clouer le sujet
sur place, le clouer sur une chaise, le
courant électrique, la brûlure, le doigt
sur le nez, fermer les yeux, le soir, le
poids, Poubli du nom, le chagrin, lajoie,
troubles de la vue, les puces, le coup
de poing, le bégaiement, Peurouement,
mouvement des doigts, perversion du
goût et de Podorat, etc.) «

Comme dans la première expérience,
le sujet s'est fait de l'auto-suggestion et
tous ces phénomènes sont un simple
effet de son imagination.

Une chose remarquable c'est que lors-
qu'il s'est imaginé qu"une chose doit
ètre, cette chose est et, pour la faire ces-

ser, il faut qu`il s'imagine qu"elle n'est
plus. Si, par exemple, il a le bras raide;
pour pouvoir le plier, il ne faut pas
qu"il se dise : « Je veux le plier þÿ : : ,mais
«je peux þÿ : : .Si, en etfet, il dit «je veux þÿ : ,
plus il fera þÿ d ` eû  ` o r t spour le plier, plus
celui-ci deviendra raide; aussitot qu"il a

dit «je peux þÿ : : ,immédiatement 'ses mus-

cles se détendent et il peut faire le mou-

vement désiré.
_Il est à noter que, dans les cas d'auto-

suggestion volontaire ou provoquée, non

seulement Pimagination oppose à la vo-

lonté une résistance égale aux efforts de
cette dernière, mais encore cette résis-
tance lui est supérieure. Pour employer
une expression qui n'est pas absolu-
ment exacte mais qui fait image, je dirai
que la résistance de Pimagination est en

raison directe du carré de la volonté.
Donc, dans ces cas d'auto-suggestion,
loin d'obtenir ce que nous voulons,
nous obtenons juste l'etI`et contraire.
Tel est le cas des malheureux neuras-

-_.¢
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théniques qui sont d'autant plus tristes
qu`ils font plus d'et`forts pour se dis-
traire.

Mais, dans l'auto-suggestion, il peut
arriver que Pimagination et la volonté,
au lieu d'étre en lutte, se trouvent d'ac-
cord ; il peut arriver que l`on veuille faire
une chose et en mème temps qu"on s'i-
magine pouvoir la faire. Dans ce cas, ces

deux «forces non seulement s'ajoutent,
mais encore se multiplient, et le résultat
en est merveilleux. C'est gràce à cet
accord de Pimagination et de la volonté
que certains hommes, partis de très bas,
s'élèvent très haut.

Peut-ètre allez-vous me dire que nous

ne sommes pas maitres de notre imagi-
nation, que nous ne pouvons la gouver-
ner à`notre guise, que nous ne pouvons
donc pas toujours la mettre d'accord
avec notre volonté. C'est une erreur ;
Pimagination, cette folle du logis, comme

on Pappelle, parce qu'on la croit indomp-
table, est susceptible de devenir sage et
de suivre le chemin que nous lui traçons.
Nous pouvons la considérer comme un

cheval sur lequel nous chevauchons, sous

bride à. la main pour le conduire : dans
ce cas, il va là où il veut et þÿû  n i tsouvent

par nous jeter dans le fossé. Mettons
une bride à ce cheval ; alors c'est nous

qui le conduirons là où nous voudrons.
Mais le moyen de brider Pimagina-

tion ? Le moyen ? ll est bien simple, si
simple qu'il paraîtra enfantin à beaucoup
d'entre vous.

Voulons-nous une chose ? Répétons-
nous à 'nous-mêmes, auto-suggérons-
nous mille et mille fois qu'il faut que nous

Pobtenions, et, infailliblement nous l'ob-
tiendrons, pourvu qu'elle ne soit pas
absurde ou impossible.

Supposons que nous soutïrions d'une
névralgie ; répétons-nous mentalement
et très vite, þÿ aû  nqu'aucune autre pen-
sée ne puisse nous traverser Pesprit
«cela se passe, cela se passe, etc., etc. þÿ : :

et, si nous avons pensé uniquement à
cette idée « cela se passe », nous som-
mes tout étonnés de voir que le mal est

disparu.
Dans le domaine moral, même résul-

tat. Si nous avons des idées noires, il

 í,

þÿ s u fû  tde nous répéter rapidement: « elles
s'en vont, elles s'en vont, etc. þÿ : : ,pour
qu`elles disparaissent complètement.

J 'insiste sur ce point que, dans de tels
cas, il ne faut pas faire usage de sa

volonté, mais de son imagination seule.
Si, en þÿ eû  ` e t ,au lieu de dire « cela se

passe þÿ : : ,on dit « je veux que cela se

passe þÿ : : sans se faire réellement l`idée
que cela se passe, on obtient une recru-

descence de son mal ou de ses idées noi-
res. Elles sont semblables à" ces nuées de
moucherons que vous cherchez å chas-
ser avec la main et qui reviennent sur

vous avec plus d'acharnement que ja-
mais.

, De plus, pendant qu'on se fait de
l'auto-suggestion volontaire, il est abso-
lument nécessaire de ne penser qu'à la
chose que l'on veut obtenir. Si la moin-
dre pensée, autre que celle que vous

devriez avoir, vient à traverser votre
cerveau, le résultat est nul.

ll en est de même de Pauto-suggestion
provoquée chez un sujet.

Cette reconnaissance de l'auto-sugges-
tion consciente ou inconsciente, nous

permet d'expliquer facilement bien des
phénomènes obscurs en apparence. Telle
est la défaite d`une armée puissante par
une armée infiniment moins nombreuse,
mais confiante en sa force; telles sont
aussi les guérisons miraculeuses obte-
nues dans certains lieux de pèleri-
nages, etc.

Le role de Phypnotisme n'est pas un

rôle mystérieux; il est au contraire des
plus clairs. Il consiste simplement ù diri-
ger Pimagination des gens, à la þÿû  x e runi-
quement sur une idée à Pexclusion de
toutes les autres.

Le* guide des montagnes dit aux alpi-
nistes : « Posez votre pied ici, puis là,
puis encore là, sinon vous tomberez
dans une crevasse. » Ainsi conduit, le
voyageur arrive facilement à son but.
De meme un malade suggéré redevient
peu à peu sain de corps et d'esprit.

« Toute la science de Phypnotiseur con-

siste en une certaine habileté, un certain
savoir-faire par lequel il amène petit à

petit ses sujets à s`auto-suggérer. Lui,
qui semble commander, ne commande
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pas en réalité, il conseille simplement
et Phypnotisé accepte ses conseils quand
il ne lui arrive pas de les refuser, ce qui
est quelquefois le cas.

Jusqu`ici, je n°ai parlé que de la sug-
gestion à l'état de veille. ll me reste à
montrer que, les sujets étant endormis
du sommeil hypnotique, les- résultats
sont les mêmes, avec cette différence
qu'ils présentent plus d`intensité.

Et d'abord l"action de s`endormir du
sommeil hypnotique est un simple effet
d'auto-suggestion. Cfest non pas parce
que Phypnotismc a une puissance réelle
sur un sujet que ce dernier s`endort,
c'est parce qu`il se figure que, dans cer-

taines conditions, il doit fatalement
s'endormir. Il pourra donc tomber en-

dormi, soit en disant simplement : « Je
m'endors þÿ : : , soit en comptant jusqu'à
dix ou un nombre quelconque, soit en

fixant Fhypnotiseur, soit en voyant une

carte, soit sur un ordre verbal, soit
en lisant le mot « dormez, þÿ : :etc., etc.

Dans cet état l`attention du sujet est

complètement tendue vers ce que dit
Phypnotiseur sous la pseudo-influence
duquel il s"est endormi. Il ne sent plus
rien, il n'entend plus rien de ce qui se

passe autour de lui ; il n'entend plus
que la voix de Fhypnotiseur. ll absorbe
ses paroles, pour ainsi dire, se les assi-
mile, les emmagasine dans son cerveau,
en un mot, s°auto-suggère. Dans ces

conditions, soit pendant son sommeil,
soit immédiatement après le réveil, soit
longtemps après, il exécutera les actes

qui lui auront été suggérés.
Il ne faudrait pas croire cependant

que Phypnotiseur est le maitre absolu de
Phypnotisé ; celui-ci n'exécutera pas
toujours les ordres de celui-là.Quand ces

ordres sont contraires à ses intérets, à ses

instincts ou ses habitudes, il hésite à les
accomplir et souvent il ne les accomplit
pas, bien que l`idée lui en vienne de le
faire. Cela s'explique facilement, en con-

sidérant que nos habitudes, nos instincts
étant eux-mêmes le résultat d`une auto-

suggestion, il y a lutte entre deux sug-
gestions contraires dont la plus forte
l"emporte sur l'autre. Si, cependant,
l"on fait souvent au sujet une meme sug-

gestion, contraire à ses habitudes, à ses

intérêts, cette suggestion qui, tout d'a-
bord, n'a pas d'action, finit par s`implan-
ter chez lui et par se substituer à l`habi-
tude ancienne. C'est là le danger de
Phypnotisme, c'est là aussi l`un de ses

avantages. Et ces avantages sont im-
menses, quand on sait se servir de cet
admirable instrument. _

Grâceàlui, on peut, en quelque sorte,
venirà bout de la plupart des affections,
physiques ou morales et, pour ma part,
þÿ j ` a fû  r m e(j`en puis fournir les preuves
matérielles) avoir guéri nombre de ma-
ladies telles que les suivantesznévral-
gies, douleurs sciatiques, entérite muco-

membraneuse, emphysème pulmonaire,
danse de Saint-Guy, crises d'hystérie,
paralysie, etc. On peut également déter-
miner Panesthésie *complète chez un

sujet et aussi permettre à un chirurgien
dentiste ou autre d"opérer presque à
l'insu du patient.

Parmi les cas que j'ai guéris, je choi-
sirai les plus typiques:

L'un est celui de M"° D..., âgée de
vingt-deux ans, demeurant à Troyes,
rue Paillot de Montabert. Depuis Page
de neuf ans, elle était atteinte d`un
asthme qui ne lui laissait aucun répit;
les médicaments, loin de la soulager.
semblaient plutôt exaspérér son mal.
Chaque nuit, elle étoutfait et était obli-
gée de rester assise sur son lit depuis
onze heures du soir jusqu`au matin.
Pendant la journée, elle ne se trouvait
guère mieux. Le moindre mouvement
un peu brusque la faisait étouffer.

Elle vint me voir pour la première
fois au commencement d°aoùt 1906;
l°efl`et de la suggestion fut immédiat;
dès la première nuit, elle n'étoufl`a plus
que pendant une demi-heure; la nuit
suivante, l`accès ne dura que un quart
d'heure. Pendant huit jours, son état
resta stationnaire ; à partir de ce mo-

ment, Pétouffement disparut; de temps
en temps seulement, c`est-à-dire toutes
les trois ou quatre nuits, elle ressentait
une angoisse de quelques minutes. Au
bout de deux mois, la guérison était
complète et elle ne s'est pas démentie
depuis lors.
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Cette meme jeune þÿû  l l eayant un jour
une dent à se faire arracher, je l'ai
accompagnée chez M. Gauthi, dentiste,
rue de la République, å Troyes, et, par
simple suggestion à l'état de veille je
l`ai insensibilisée. La dent a été extraite
à deux fois différentes, sans que la
malade ressentlt la moindre douleur.

Le deuxième, est celui d`un malade
atteint d'entérite muco-membraneuse.
Il se nomme Arthur G... et demeure
rue des Tourelles, à Troyes.

Ce malheureux souffrait depuis plus
d`un an et demi de douleurs intoléra-
bles dans le ventre. douleurs exacer-

bées par un état d'excitation nerveuse.

'l`ous les traitements qu'il essayait ne

produisaient aucun effet, son mal aug-
mentait de jour en jour: son moral
aussi s`aíI`ectait de plus en pl_us. Son
désespoir allait aussi grandissant et,
plus d'une fois, il avait été sur le point
de se détruire pour échapper à ses souf-
frances.

C"est à ce moment que j'entrepris de
le soigner par la suggestion. Dès les
premiers jours, Pamélioration fut mer-

veilleuse. Les douleurs intestinales dis-
parurent rapidement ainsi que les mem-

branes et les mucosités, Pappétit et le
sommeil revinrent et le malade reprit
peu à peu sa gaieté. De méchant qu"íl
était devenu, il se transforma peu à peu
cn l'homme doux, poli, aimable qu`il
est maintenant.

Cette cure demanda trois mois, il y a

de cela trois ans, et depuis lors aucune

rechute ne s*est manifestée.
Le troisième enfin, que j'ai gardé pour

le dernier, est absolument remarquable
et m`a þÿ s t u p éû  émoi-meme. C'est celui
d'un nommé M..., demeurant rue de la
Corderie à Saint-Savinx, près de Troyes.
Ce pauvre homme, ouvrier bonnetier de
profession, s'était un jour, en s`excrçant,
aux anneaux, fait une lésion de la
moelle épinière ou de ses enveloppes, à
la jonction de la colonne vertébrale
avec le sacrum. Quelquesjours après son

accident,-il sentait sa jambe droite flé-
chir tout à coup; le lendemain, elle se

dérobait complétement sous lui et il tom-
bait à terre, incapable de se relever de

lui-meme. La paralysie était installée
chez lui. A partir de ce moment, il dut
garder la chambre ; sa jambe droite
devint dc plus en plus courte et lajambe
gauche présenta bientôt les memes

symptomes. Quelques temps après il
était complètement paralysé des deux
membres inférieurs. Inutile de dire þÿ q u ` i l :
consulta plusieurs médecins et suivit
plusieurs traitements. Rien n'y fit.

Il y avait dix-sept mois qu`il était
dans cette triste situation quand, ayant
entendu parler de moi, il me demanda
d`aller le voir. Je me rendis chez lui
vers le 25 novembre 1905 et le trouvai
dans l`état que j`ai décrit plus haut. De
plus,les jambes étaient énormes, pleines
de liquides þÿ i nû  l t r é set, la circulation ne

s'eIfectuant plus que diílicilement, elles
étaient violacées. J'avoue humblement
que, quand jele vis aussi sérieusement
atteint, je doutai fort d"obtenir le moin-
dre résultat. Quoi qu"il en fût, j'essayai
de l'hypnotisme et je réussis à l`endor-
mir d"un demi-sommeil.. Alors, je lui
suggérai que, à partir de ce moment, il
était capable de mouvoir ses jambes et

que ses mouvements deviendraient cha-
que jour de plus en plus vigoureux. «

Huit jours après, je retournai le voir
et, à mon grand étonnement, je consta-
tai qu`il faisait avec la jambe gauche
un mouvement latéral de quelques mil-
limètres. Ce n'était rien et c'était énorme,
Du moment où j'avais obtenu un em-

bryon de mouvement, j"étais sûr d`ar-
riverà nouveau. Je ne me trompais pas;
la semaine suivante, il yi avait une amé-
lioration notable. Pour abréger, je dirai
que, à chacune de mes visites, je cons-

tatai un mieux sensible. Au bout de
peu de temps mon malade put se tenir
debout en s'aidant de ses mains pla-
cèes sur une table, puis sans s'aider de
la table, puis il þÿû  tquelques pas, d`a-
bord appuyé sur deux personnes, puis
une seule et une canne, puis sur deux
cannes, puis sur une seule,puis enfin
sans aucun secours. Bref, lc I" novem-

bre 1906, un an après ma première
visite, il put de lui-même descendre Pes-
calicr de sa maison qui ressemble å
une échelle de meunier et aller prendre
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le tramway qui est à ioo mètres de
chez lui. Depuis lors, il s'est produit
une amélioration telle que le 8 avril, il
est allé à la pèche pendant la plus
grande partie de la journée et a fait à
pied plus de 6 kilomètres dans de mau-

vais chemins. A la þÿû  nde ce mois, il
reprendra probablement sa place dans
l'usine où il travaillait autrefois comme
bonnetier.

Au point de vue psychologique, les
résultats ne sont pas moins probants;
car j'ai pu ramener à la santé morale
nombre de gens qui n'ètaient malades
que par leur imagination. Combien sont-
ils nombreux à notre époque! Pour ne

pas vous fatiguer, je ne citerai qu'un
cas, celui de M'"° P..., mère d`un négo-
ciant de la rue de l`H0tel-de-Ville, à
Troyes.

Il s'agit ici d`un cas d'obsession. La
pauvre femme, dont il est question, était,
quand je la vis pour la première fois,
depuis plusieurs mois sous Piniluence
d'une idée fixe. Le diable lui parlait con-

tinuellement et lui tenait des discours
peu convenables, paraît-il. Non seule-
ment, il lui parlait, mais encore il lui
mettait la main sur les épaules, Patti-
rait, la repoussait à son gré. L`obsession
était telle que la malheureuse était deve-
nue incapable de toute occupation. Il
fallut mème que son þÿû  l set sa bru con-

sentissent à la laisser coucher dans leur
chambre pendant la nuit.

Quand on me Pamena, je ne me dissi-
mulai pas la gravité de son cas. C'était
bel et bien de la folie. Quoi qu'ilen fut, je
tentai de la guérir. J'essayai de l`endor-
mir, et, ayant réussi à la plonger dans
un demi-sommeil, commele paralytique.
je lui þÿû  sdes suggestions appropriées à
son cas.

Le lendemain, quand elle revint, elle
me dit que le diable ne l'avait pas autant
tourmentée.

Le surlendemain nouvelle améliora-
tion. Les progrès furent très rapides; au

bout d`un mois, elle reprenait ses ancien-
nes habitudes, couchait dans sa cham-
bre, s'occupait de son petit ménage, etc.
Elle n'était pas encore guérie, mais elle
Pétait presque et elle n`avait plus peur.

Peu à peu les paroles du diable devin-
rent de plus en plus confuses, puis elles
se transformèrent en un léger murmure

þÿ i n d éû  n i s s a b l equi, maintenant, est tota-
lement disparu. Cette femme est actuel-
lement dans la Creuse, son pays natal;
elle fait savoir à ses enfants qu`elle se

porte admirablement bien.
L'habitude de boire, Phabitude de men-

tir, Phabitude de voler, tous les mau-

vais penehants en général, sont suscepti-
bles d'ètre guéris par Phypnotisme et
les caractères peuvent, sous son in-
fluence subir une transformation com-

plète.
Par le méme procédé, j`ai pu obtenir

que des gens ne bégaient plus, que des
paresseux deviennent travailleurs, que
des enfants ne s'oublient plus dans leur
lit, etc. De tous ces cas, je puis citer des
exemples probants.

Tout cela est-il bien vrai? allez-vous
me répondre. Comment Phypnotisme
peut-il avoir une puissance aussi grande.
Son action est bien simple. Pour le faire
comprendre, j'emploierai la comparai-
son suivante : assimilons notre cerveau

à une planche; dans cette planche sont

plantées des pointes qui sont nos ins-
tincts, nos idées, nos habitudes. Pre-
nons d°autres pointes, c'est-à-dire, d`au-
tres idées, d'autres habitudes; plaçons-
les directement sur les pointes de la
planche et frappons dessus au moyen de
notre marteau qui est la suggestion. A
chaque coup, les nouvelles pointes s`en-
foncent dans la planche, en en faisant
sortir d'autant les anciennes. Au bout
d`un certain nombre de coups, celles-ci
seront complètement remplacées par
celles-là. D`où transformation de l'indi-
vidu.

Ce qui précède nous permet de com-

prendre comment, sous þÿ P i nû  u e n c ede
la suggestion, les maladies qui affec-
tent nos organes sont suceptibles de se

guérir. Le cerveau étant le grand direc-
teur de notre organisme, si nous fixons
en lui l`idée que tel ou tel organe qui ne

fonctionne pas bien, doit fonctionner
normalement, il lui ordonne, par l'inter-
médiaire des nerfs, de remplir normale-
ment ses fonctions et, petit à petit, celui-



LE VOILE D'ISIS 13

ci se remet à les remplir. C'est là, Mes-
sieurs, un fait que je constate journelle-
ment.

Et ce qui est vrai dans le domaine phy-
siologique est également vrai dans le
domaine psychologique. La aussi, j'ai
fait les memes constatations.

Vous allez peut-etre m'objecter que si
l'on peut faire beaucoup de bien avec

Phypnotisme, on peut aussi faire beau-
coup de mal. A cela, messieurs, comme

je crois l'avoir déjà dit, je suis forcé de
répondre « Oui, c`est possible þÿ : : .Mais,
qu'est-ce que cela prouve ? Est-ce que
parce qu'une chose offre quelque dan-
ger, nous dev.ons la répudier ? Mais
alors, pourquoi employons-nous donc
les chemins de fer qui font tant de vic-
times ? Pourquoi employons-nous les
navires qui sombrent si souvent avec

leur cargaison humaine? Pourquoi em-

ployons-nous la poudre avec ou sans

fumée qui naguère encore vient de faire
une si affreuse hécatombe de nos pau-
vres marins ? Pourquoi, nous autres

pharmaciens, employons-nous chaque
jour et à chaque instant de la journée de
ces poisons terribles dont quelques mil-
ligrammes peuvent déterminer la mort?

Je dis donc que si, d'un coté, Phypno-
tisme offre quelque danger dans la main
des méchants, de l'autre, il offre trop
d*avantages pour qu`on le repousse.

Non seulement, je voudrais le voir
employer dans la thérapeutique physi-
que, mais aussi et surtout je voudrais
le voir appliquer à la régénération
morale des pauvres enfants qui peuplent
nos maisons de correction. Oui, Mes-
sieurs, je voudrais que l'on appliquât ce

traitement à ces malheureux, que l`on
tente de les ramener dans le droit che-
min et d'en faire d'honnètes gens. Ne
réussirait-on que dans dix cas sur cent

que le résultat serait superbe. N'est-ce
pas un beau rève, dites moi que de rendre
à la société sains et vigoureux des mem-

bres gangrenés et pourris ? Oui, n'est-ce
pas? Eh bien! ce rève n'est pas un

reve; il deviendra bientôt une réalité
si quelques braves gens de la presse ne

craignent . pas de me prêter leur aide
pour combattre la routine et forcer,

Messieurs, qui de droit, à sortir de l'or-
nière où ils restent embourbés à plaisir.

Je devrais m'arrèter là, Messieurs ;
mais je n'aurais pas dit tout ce que
je me proposais de vous dire, si je ne

vous citais les lois que j'ai posées et qui
régissent Phypnolisme tel que je le com-

prends, tel que je vous l'ai exposé. Les
voici :

1° Lorsque Pimagination et la volonté
sont en lutte, Pimagination sort toujours
victorieuse de la lutte ;

2° Lorsque_l'imagination et la volonté,
sont en lutte, la résistance de Pimagina-
tion est en raison directe du carré de la
volonté (image inexacte destinée simple-
ment à faire comprendre une pensée);

3° Lorsque Pimagination et ,la volonté
sont d`accord, elles se multiplient l'une
par l'autre et le résultat de cet effort est
merveilleux ; -

4° Lïmagination est facile à désigner,
quand on en connait le moyen. (Voir
plus haut.)

D"après ce qui vient d'étre dit, il me

semble facile de différencier Phypnotisme
du magnétisme qui pour certains n'est
qu'une forme de Phypnotisme. Chaque
fois que vous vous adressez à Pimagina-
tion des gens pour produire chez eux de
l'auto-suggestion, vous faites de l'hypno-
tisme. Chaque fois que vous agirez
sur eux au moyen de passes, d'attouche-
ments ou de vibrations cérébrales vous

faites du magnétisme.
'

Ces deux sciences, tout en étant par-
faitement distinctes, se juxtaposent et
méme se superposent facilement. Quand
Phypnotiseur, après avoir endormi son

sujet lui dit, par exemple, qu'il n'a plus
mal å la téte, il fait simplement de Phyp-
notisme ; mais si, en meme temps
qu"il lui fait cette affirmation, il lui pose
la main sur le front, il fait simultané-
ment de Phypnotisme et du magné-
tisme. De mème, quand le magnétiseur
a endormi son sujet par des passes ou

au moyen de la suggestion mentale,
s'il lui fait de la suggestion à haute voix,
il pratique en même temps le magnétisme
et Phypnotisme.

Mon intention n'est pas, comme on

pourrait le croire, de placerfhypnotisme
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au-dessus du magnétisme; non, j'ai
voulu seulement indiquer la ligne de dé-
marcation qui sèpare ces deux sciences,
en laissant à chacune sa valeur propre.

Pour conclure cette dissertation, peut-
etre un peu longue, je dirai que l'homme
qui connait les lois de Phypnotisme et
qui sait les appliquer peut, non seule-
ment conserver sa santé ,physique et
morale, mais encore il peut la conser-

ver aux autres. Qu'il soit médecin, qu'il
soit pharmacien, qu'il occupe une situa-
tion quelconque dans le.monde, du mo-

ment qu'il aura accompli ce qu`il consi-
dèrait comme son devoir, cet homme
sera heureux, Messieurs, soyez-en sûr ;
car la pratique du bien porte en elle sa

récompense et cette récompense, c'est
le bonheur.

'

E. COUÉ.

Mort de Louis llncausse
Nous avons le regret d'annoncer à nos

lecteurs que M. Louis Eneausse, père de
notre Directeur, vient de mourir, après
une très courte et très cruelle maladie.
Les iunérailles ont eu lieu' le I°' juillet
dernier, au milieu d'1me assistance con-

sidérable et émue qui a suivi le cortège
jusqu'au Père-Lachaise, ou Pinhumation
a eu lieu dans le caveau de la famille.
Après Pabsoute, M. Teder a prononcé
Pallocution suivante :

Mesdames et Messieurs,
Devant cette tombe, dernière demeure d'un

homme qui nous fut cher, il nous reste un

devoir å remplir : dire ce qu'il fut durant sa

vie.

Je l'ai plus connu par sa science profonde,
par ses actes pleins de bonté et de générosité,
que par sa personne entrevue par moi à de
grands intervalles seulement.

Ce n'est pas en France, mais à l'étranger,
que sa réputation et ses admirables travaux
Son venus jusqu'å moi ; c'est en Angleterre, où

l'on sait juger le talent, non pas å Yétiquette
et au bruit, mais à la modestie toujours silen-

cieuse, que le nom du savant qui vient de dis-

paraitre a retenti å mes oreilles pour la pre-
mière fois.

Et, sans le connaitre, après avoir été mis au

courant des précieuses découvertes qu'il avait
faites en chimie et qui auraient pu le placer
pour le moins au rang d'un Berthelot, après
avoir appris dans un cercle de savants distin-
gués qu'il employait toutes ses découvertes au

soulagementde sonprochain, j'ai éprouvé quel-
que orgueil å entendre des Anglais, toujours
avares de louanges, faire l'óloge d`un Fran-
çais.

Et quand j`ai vu ce Français dans la retraite
où il travaillait sans relâche, je me suis senti
remué jusqu'au fond du þÿ c S u r ,je me suis pris
à l'aimer comme un enfant aime un frère
ainé. -

Car n`est-ce pas Pacte d'un frère, d'un vrai
frère, que celui qui consiste, sans Passistance
des pouvoirs publics, à transformer en ambu-
lance sa propre maison, å consacrer tout son

temps, toutes ses forces, toute son énergie,
toute sa science, à secourir ceux qui soulfrent
et à se contenter d'un sourire pour récom-

pense?Eh bien, cet acte généreux fut accompli
par l'homme dont nous honorons aujourdhui
la mémoire : Pendant toute la durée de la

guerre franco-allemande et de la guerre civile,
sa maison médicale, alimentée de ses propres
ressources. fut une maison de secours pour nos

malheureux soldats blessés.
Citoyen désintéressé autant qu'il était sa-

vant modeste, Louis Eneausse, qui avait acquis
son grade de médecin et de chimiste dans les
Facultés espagnoles, n'a jamais fait valoir ses

droits à la reconnaissance de son propre pays;
mais son nom sans tache est resté gravé dans
le þÿ c S u rde beaucoup de nos vétérans et deleurs
enfants, comme il reste aussi gravé dans le
þÿ c S u rdes milliers de malades qui, le plus sou-

vent déclarés incurables, ont, pendant près
d'un demi-siècle, en recours å lui et auxquels
il a rendu lasanté.

La veille de sa mort, un de ses obligés.
dont il avait guéri la paralysie et qui le con-

naissait depuis plus de trente ans, m'énumé-
rait tous les actes de bonté et de charité dont
il avait été témoin. Grâce aux procédés parti-
culiers qu'il avait découverts, Louis Encausse
savait se rendre maitre des cas les plus (16888-
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pérés, et, souvent, au lieu d'accepter des hono.
raires bien gagnés, il envoyait discrètement
une obole aux pauvres honteux qui lui devaient
leur guérison.

Ce trait si beau, si touchant, si digne d'admi-
ration, que jc signale entre mille particularités
de ce genre, révèle l'homme tout entier.

Saluons donc la dépouille mortelle de cet
homme qui fut si charitable et si bon, de ce

savant qui fut si grand dans sa modestie.
La terre reprend ce qui appartenait à la

terre ; mais l`esprit ne meurt point : il est ici,
autour de nous, et Louis*Encausse survit dans
son fils qu'il aimait tant.

Ne disons adieu qu'à ses restes mortels, car

sa mémoire et son noble exemple ne sont pas
morts.

On ne saurait mieux dire et en ter-
mes plus émus ce que fut la vie si sim-
ple du savant qui vient de mourir.

Nous adressons, dans cette pénible
circonstance, nos compliments de cou-

doléanees et Passurance de toute notre

sympathie à M. le D' Encausse et à sa

famille.

* LE PLAN ASTRAL
(Suite) þÿ : -

SON ETHNDGRAPHIE
" LES GÉNIES PLANÉTAIRES

Nous allons aujourd°hui étudier la
nature des entités qui appartiennent au

deuxième monde, monde médian ou

créatif. Ce sont celles qui composentles
quatrième, cinquième et sixième classes
et évoluent où évoluent les première,
deuxième, troisième sphères du dyna-
nisme universel. Les entités de la qua-
trième classe sont les « Lucides þÿ : : ,les
« Etincclants þÿ : :agents de Hescd (Kabbale)
Maiga (Brahmanisme) Henosis ou Metri-
kos (deux systèmes gnostiques) : La
Clémence et la Bonté, la Miséricorde

Note oubliée dans le dernier article n' ao, page 16,
col. a, ligne x5 :

Qn sait qu'il y adix sephirotlis,alons, waJkyries.Les
trois premiers représentent le ternaire divin : Dieu à
Pétat statique, lpotentiel ; les sept autres symbolisent
Pinvolution et évolution de lUnivers : Dieu état
dynamique : astral et matière.

þÿ I nû  n i eet la Grandeur, également la Jus-
tice, et la Libéralité. _

Ces entités président au déploiement
de l`Unité Principe (première ternaire :

Dieu, état statique) à sa diffusion dans
l'Espace sans bornes et le temps sans
limite sous forme du fluide créateur uni-
versel(71 þÿ : 'aor)mú par les deux forces
spirituelles qui lui sont inhérentes : La
Toute-Puissance unie à la Volonté.

Ces entités mentales involuent ou _évo-
luent cet aor (force à polarité positive ;
élément principe dans sa toute-puissance
(aleph) intelligible, spirituelle (vau), doué
d'un mouvement propre et centrifuge
(resch). Elles forment, dans la sphère sa-

turnienne, les þÿ eû  i g i e smentales ou repré-
sentations intelligibles (de tout ce qui
existe « en exerçant leur action généra-
trice sur la passivité universelle þÿ : : ,le
« meréphelh a samaïm » du Sepher Bere-
shit. Le génie planétaire-symbolique de
cette sphère saturnienne porte,~en Kab-
bale, le nom de Tsadkiel. La Force qu'il
þÿ p e r s o n n iû  eétend sa sphère d`action aux

limites de chaque univers solaire sous

les signes de leur zodiaque. C'est ce

que les Orphiques appelaient *le ciel de
Saturne.

'

« Vois-tu, dit Osiris (1), une semence

lumineuse tomber des régions de la voie
lactée dans la septième sphère (2) ? Ce
sont des germes d'àmes. Elles vivent
comme des vapeurs légères dans la ré-
gion de Saturne, heureuses, sans souci
et ne sachant pas leur bonheur... þÿ : :

* Léon- Commis
 

1. Vision d'IIer-mès. Les Grands Initiés. Schuró.
a.Cette septième sphère peut être aussi considérée

comme la (première u septenaire dans Pinvolution ;
septième ans Pévolution universelle.

MM. les Collaborateurs sont priés
d'adresser dorénavant leur copie å
M. P. Ghacornac, gérant du Journal

ERRATUM
dans le Compte rendu du Congrès

(Séance du xx mai 1907).
Au lieu dc : Présidence de René Buchère, lire : Pré-

sidence de Robert Buchère.

Le gérant: P. Cmcomutc.

lmp. BONVALOT-JOUVE, 15, rue Racine, Paris.
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JULEVNO. - L'A. B. C. de l*Aslrologie enseignant à chacun le moyeu de dresser son horoscope et de connaitre
facilement sa destinée, 1 vol. in¿8' raisin. Prix: 2 fr. 50.

Nouveau Traité d'Astrologie pratique, avec tableaux, figures et tables astronomiques permettant d'éi-iger très

rapidement un horoscope et (l'établir très facilement les dates des événements de la vie, par le même auteur. -

1 vol. in-87 raisin. Prix : 5 francs. r

Au moment où la vieille science des Chaldéens renaît de ses cendres et attire l'attention des savants et des gens
sérieux, nous croyons utile de signaler aux chercheurs Papparilion de 2 volumes intéressants, publiés en la matiere

par la. Bibliothèque Chacornac.
_

Ces deux ouvrages, qui se complètent l'u.n l'autre, renferment les principes et la doctrine de l'Astrologie telle

que la. pratiquaient les Ptolémée, les Bacon, les Kléper et les Napier, le toutexposé d'une manière claire et precise
qui met aujourd'hui Pétude de cette science curieuse à la portée de tout le monlle. -

PAPUS. - Traité élémentaire de Magie pratique. 1 vol. grand in-8° de 580 pages. Prix : 12 fr. La plupart des
l' s ubliés 'usqu'à présent sur la Magie étaient des compilations plus ou moins bien faites.ivre p _]

Le Traité delllagie élémentaire de Papus, dont les trois mille exemplaires ont ete vendus en quelques années,
vient de paraitre en une seconde édition augmentée. Ce Traité est avant tout une þÿ S u v r eoriginale et l'on y trouve
une des premières applications 'de la Physiologie å la Magie, avec une étude speciale des reactions alimentaires sur

les divers tempéraments, clef des réalisations artistiques et intellectuelles.
`

Au point' de vue du document magique, le Traité de Papus résume et remet au point des données éparses en

divers volumes fort chers et des plus rares, dont le prix d'achat serait dix fois plus grand que celui de cet

ouvrage. «

Les travaui sur la confection des talismans, sur les Rituels de la Magie des campagnes et sur la Défense con-

trel'envoùtement, ont été si souvent pillés depuis Papparîtion du volume de Papus qu'il est inutile d'en faire
autrement Péloge. _

156 figures et tableaux illustrent cette nouvelle édition qui se recommandera d'elle-même å nos lecteurs.

Ch. d'0RI.N0. - Rejlets de l'Erraticíté. x vol. in-18 Jésus.
I

Prix : 3 fr. 50

Ch. d'0RINO. - Contes et Interviews. 1 vol. in-x8 Jésus. Prix : 3 fr. 53

M. Charles n'0pmo, à la faveur d'un commerce tout intime avec les grands Esprits, a reçu et transcrit leurs
communications, qu'il publie aujourd'hui en deux ouvrages distincts : les Reflets de l'Erraticité* et les Contes et
Interviews. »

Le lecteur aura la bonne fortune d'y rencontrer la solution des plus hauts problèmes philosophiques et relit

gieux, telle qu'elle est apparue à ces ames d'élite dans les sphères supra-terrestres où elles evoluent, ainsi qu une

foule de détails d'une singulière précision sur Pexistence des désincarnés de l'Au-delà.

LE VOILE D°ISIS
Journal zfétudes ésotériques

PRIX UNIQUE : 3 FRANCS L'ANNÉE

ÁDMINISTÉATION :
D

BIBLIOTHÈQUE GHAGORNAC, 11, Quai St-Michel, Paris (V°)
 -

BULLEÎIN' Q:v»_ÎäBi9tNg4EMENT q

Jesowsigné î_Lí_Î.
demeurantà 
d0micile 
déclare souscrire un abonnement d'un an au VOILE D'ISIS,vet vous envoie cijoint un

mandqt-poste  3 francs. .
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RASPÁIL (Faxivçors - Vuvczur - Brzrufmm- CA-
Mn.u-:), Docteur en Médecine, Lauréat de la
Faculté de Paris.

Adresse: 11, rue Bara, Paris, Vl'.

Né à Paris. le 17 aout 18559, il est le petit-fils
de François-Vincent Raspail, l'illusfrc chimiste
et hygiéniste (1794-1878) et le fils de Camille
Raspail (1827-1893) médecin, qui fut comman-
dant en chef des forts du Sud, 1870-1871. et

déguté du Var de 1885 à sa mort.
estiné par sa famille à la carrière médicale,

M. François Raspail reçut tour à tour les ensei-
gnements de son grand-père, de son père, et du
fameux professeur Dupré, ami intime de la fa-
mille.

rt la Faculté, Broca, Peter, Potain, Farabeuf,
Pajot furent ses maftres d'élection. ll termina
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sa médecine chez M. Ball, le célèbre aliéniste,
dont il fut l'interne. ll dirigea temporairement'
à Sainte-Anne. le service du professeur Ball, ce

qui lui permit de mettre en pratique et d'expé-
rimenter longuement une invention dont béné-
þÿû  c i e n tles aliénés. ll en fit le sujet de sa thèse
intitulée: Contribution à Vétude de la,Sitioph,obie
chez les aliénés, et son traitement par le lavage de
l'estomac, thèse pieusement dédiée a la mémoire
vénérée de son grand-père. Ce travail lui valut
le prix de la Faculté de Médecine,1885, puis
en 1886, le prix Barbier qui lui fut décerné
our ses appareils destinés tant au lavage deFestomac par les voies buccales et þÿ ¼ a s a l c s .qu'à

éviter les fausses routes laryngiennes. pierre
Tom-: xvi

d'achoppement de ce genre d'opérations, car
c'est lui qui le premier eut l'idée de se servir de
la voie nasale pour parvenir à l'estomac des
sitiophobes afin de les soigner et les alimenter;
qualit au lavage de cet organe dans ses diverses
maladies. la pratique en est tellement courante
que le modus faciemli a été transporté des anor-
maux chez les normaux. Sur Fintermédiaire du
professeur Ball, une proposition fut faite au
nouveau docteur pour aller créer au Canada une
école française de psychiatrie. Malgré les ins-
tances de son professeur et l'exceptionnelle
situation qui lui était faite, M. Raspail dut re-
noncer à cet intéressant projet. et faire, aux

prières de sa famille, le sacrifice de cet avenir
rillant, son père Camille Raspail, réservant

son cabinet médical å son fils unique. .

Tout en appliquant, en cualité de collabora-
teur de son père, la Méthozle Raspail, le docteur
François Raspail dirigea ses recherches vers la
gynécologie, et son esprit inventif se donna
carrière. Ce furent d'abord des ceintures þÿ h a p ogastriques, des pcssaires. des speculums. uis
l'orthopédie lui dut des appareils pour le traite-
ment des coxalgies, du mal de Pott. pour le
redressement de la taille. des appareils en alu-
minium pour la sustentation générale, etc.. etc.

ll a conçu et réalisé des modifications, des
inventions très appréciées des hommes de l'art.

En 1893, à la mort de son pére. il devint seul

propriétaire de ce cabinet médical Raspail dont
e renom s'étend dans le monde entier, et qui

n'a pas de succursale. En médecine, sans mécon-
naftre les découvertes nouvelles, et sans les
repousser systématiquement, mais au contraire
après expérimentation, il demeura fidèle à la
doctrine de l-'_-V. Raspail. Fervent disciple de
son grand-père, il en applique rationnellement
la méthode qui donne entre ses mains son maxi-
mum d'efiet. Convaincu que les poisons et les
infiniment petits sont les causes de presque
toutes nos maladies. il proscrit les uns (Ie mer-
cure notamment dont les méfaits sont immenses
en comparaison des intimes services qu'il rend)
et fait aux autres une guerre acharnée. Les
théories du grand Raspail gagnent chaque jour
du terrain ofliciellement. car oflicieusement il y
a longtemps que la plupart sont installées dans
nos académies sous des parrainages plus ou
moins retentissants; le petit-fils suit avec un
intérèt compréhensible la marche des idées ras-

pailliennes.
Le docteur Raspail a rédigé un travail inti-

tulé: De la syphi is et de son immumlsatizm. ll
avait cherché à se procurer pour ses expérien-
ces_ des anthropoides et des macaques, malheu-
reusement une cause matérielle est venue ren-
dre impossible la réalisation de ce proljet. Les
expériences de Metchnikofl à l'institut asteur.
n'ont pas rendu inutiles les recherches de M.
Raspail, ses théories n'étant pas celles du savant
russe. Espérons pour la science, que M. Raspail
reüendra son projet d'cxBériences._ s mauvais résultats o tenus par la médecine
scolastique dans le traitement des plaies et ul-

14
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cérations par les pansements humides, sublimé,
acide pbénique, ou par l'iodolormc (si toxique).
ou le gaiaco , etc., ui ont lait chercher et trou-
ver une thérapeutique nouvelle. Après de gâ-tientes recherches, il inventa à cet eliet en 1 2
un très ingénieux appareil qu'il dénomma :

Aérothenno-bakarnogène, qui, ainsi que son nom

l'indique, est un générateur d'air chaud, chargé
ad libilum de substances balsamiques antisepti-
ques, projetées directement sur les plaies et
ulcérations, etc. Mais la plus grande originalité
de cette invention consiste à pouvoir traiter soit
chez le praticien, soit chez le malade. n'importe
quelle partie du corps interne ou externe. C'est
résolu, le paradoxe de l'air chaud portatil. Sont
tributaires de ce traitement, outre les plaies
chirurgicales ou traumatiques, les ulcérations
de toute nature, les métrites cervites, vulvites,
vaginites, etc.

Le docteur François Raspail a découvert. un

dérivé du camphre plus puissamment antisep-
tique et moins irritant que ce dernier, qu'il a

dénommé la « mmphenine, þÿ : : et qui remp ace le
camphre en thérapeutique interne ou externe.

Le docteur Raspail a publié de nombreux ar-

ticles médicaux dans les revues spéciales ou des
brochures. Citons parmi les plus rócentes :

Etude sur le T/iéobruminc (in Courrifi* medical.
Bulletin médical, Gazelle des húpilaurr) ; - Nou-
velle thérapeutique des plaies et ulcératians par
Vaérothermo-balsumogène et la camphininc; -
Traitement de la lllennorrhagie. etc., etc.

Une Exposition internationale dhygiène þÿ a a a n teu lieu à Versailles en 1903 sous Fégide de as-

pail et Pasteur. on otlrit au docteur aspail déja
membre d'honneur, la présidence du Jury. ll tit
exposer des souvenirs, des portraits de F.-V.
Raspail qui rappelèrent éloquemment le grand
savanta la mémoire des loules, et qui lurent un

hommage rendu a l'illustre chimiste et homme
politique ainsi dignement représenté a cette ex-

position.
Conlórencier disert. le docteur Raspail a prèté

plus d'une lois l'appui de sa parole et de sa noto-
riété à des þÿ S u v r e shumanitaires ou économi-
ques. Sollicité maintes lois de continuer l'u=:uvre
politique de ceux de sa race (étant secrétaire de
son père, le député du Var, il s'ètait créé de
brillantes relations dans le monde parlemen-
taire), il a relusé la députation, préíérant la
Science aux vaines agitations de la politique.

Collectionneur éclairé, artiste de goût sûr, le
docteur F. Raspail se délasse des latigues de sa

profession, dans le commerce des philosophes,
des littérateurs et des artistes.

Sa galerie de tableaux renlerme des chels-
þÿ d ' S u v r ede Van Dyck, Squazzella, Breughel,
Rigaud, Poussin, Ruysdaêl, etc., etc. Exécuteur
testamentaire de sa mère, il a donné au Musée
Carnavalet un portrait de F.-V. Raspail alors
que celui-ci rolessait les mathématiques àLouis-le-Granâ, et une miniature de Kersausie,
le célèbre républicain, ami de Raspail, et neveu
de La Tour d'Auvergne.

Personnellement il a fait don au Musée Car-

navalet des þÿ S u v r e scomplètes de F.-V..Baspail,
de portraits, bustes en marbre. en bronze de
celui-ci, de documents le concernant, manus-

crits, dessins inédits, des portraits de Lamennais.
de Camille Raspail, d'objets ayant trait a la
Révolution, de portraits de la mème époque dont
l'énumération serait trop longue, et qui repré-
sentent, outre la valeur documentaire ou artis-
tique, une somme considérable.

Le nom du docteur Raspail est inscrit sur la
plaque d'honneur de Carnavalet.

ll a donné au Musée Guimet un curieux Boud-
dha datant du xv' siècle.

ll a contribué à l'éducation du peuple, enrichi
notre patrimoine national de souvenirs, þÿ d ' S u -
vres d'art du plus grand intéret.

Disons, enlin, pour terminer, que les malades

Eauvres connaissent bien le cabinet de la rue

ara, où non seulement le « Bon Docteur þÿ : :leur
donne des soins gratuits, mais encore les aide
souvent de sa bourse et de ses conseils, sans

ostentation, dela laçon simple et délicate qui
gagne le þÿ c S u rdes humbles.

CHASSAIN DE LA PLASSE (RAoui.), þÿ : I <(che-
valier de Saint-Grégoire le Grand), né å Roanne
(Loire), le 3 juin 1812; ancien bâtonnier de l'or-
dre des avocats, ancien magistrat, vice-président
de la Diana, société historique et archéologique
du Forez, membre de la Société Française d'.4r-
cháologíe; - compositeur de musique, lauréat
des concours de composition musica e, membre
de la Société des Auteurs, Compositeurs et Edi-
teurs de musique. et du comité d'honneur et
actil de l'.-lead mie des artistes musiciens de pro-
vince.

Adresse : Roanne (Loire).

Après de brillantes études au collège de
Roanne et l'obtention des diplomes de bachelier
ès lettres et ès sciences, M. R. Chassain dela
Plasse alla prendre son diplome de licencié en
droit à la Faculté de Paris et revint en 1865 se
laire inscrire comme avocat au barreau de
Roanne, où son père avait longtemps figuré au

premier rang.
Il ne tarda pas å y occuper une des premières

places et y plaida avec succès, tout en remplis-
sant au mème tribunal les lonctions de juge-
suppléant.

Atteint par des deuils cruels dans ses plus
cheres atlcctious, il prit le parti, vingt aus après,
d'abandonner les atlaires et de consacrer ses
loisirs aux þÿ S u v r e ssociales et religieuses, à l'ar-
chéologie, aux beaux-arts et spécialement å la
composition musicale, pour laquelle il avait tou-
jours manilesté le plus vil penchant.

ll þÿ s ' o c c u å : aavec ardeur de la rédaction du
Roannais I ustré. dont il était un des londateurs,
suivit avec bonheur les concours de composi-
tion musicale et publia plus de cent morceaux
de musique de tous genres, dont un grand nom-
bre avaient été honorés d'une récompense dans
ces concours.
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Ennemi des théories contemporaines, qui ne

tout consister l'impression musicale que dans
l'emploi d'une harmonie tourmeutée jusqu'a
l'excès et pariois baroque, il a cherché avant
tout la mé odie claire et élégante, soutenue par
une harmonie simple et correcte. Ses þÿ S u v r e s ,
généralement iaci es et sans prétentions, sont
accueillies avec la plus grande laveur par les
sociétés de musique populaire. Sa iantaisie pour
harmonie ou laniare, Promenade matinale, mé-
daillée au concours de composition du journal
l'0rph¿on, a été imposée aux concours de Roan-
ne (1898) et Carcassonne (1899). Son þÿ c h S u rClair
de lune, imposé en 1902 aux concours de Monté-
limart et de Marseille, avait été choisie comme
morceau d'ensemble à ce dernier concours. ll
n'y a pas de concours important au programme
duquel ne iigurent pas une ou plusieurs de ses

compositions pour laniares de trompettes, de
trompes de chasse, ou estudiautiuas.

ll collabore a plusieurs revues musicales, tel-
les que le Piano-soleil, le Paris-Piano, la _llevue
in-uswatc de Sainte-Cécile de Reims, þÿ V l a r p r e s s
musical de Lyon, le Journal des Orgrmistes de
Verdun. Plusieurs de ses morceaux ont pris
place dans diliérentes collections, notamment :

e Progrès instrumental de Michel Chapuis a
Lyon, le Recueil des chants sacrés faciles. de la
Procure générale de musique religieuse d'Arras,
les Jzyeusews de Ncole de A. Pinatel de Paris,
l'0rp on des écoles de þÿ F S t i s hfrères de Lau-
sanne.

Président d'honneur de la Société Philhamno-
nique de Roanne, dela Lyre Iloannaise (société
chorale) et des Fifres roannais. il contribua
puissamment, comme Président du comité d`or-
ganisation (et non comme président d'honneur,
ainsi que cela a été dit par erreur) au grand
succès du concours musical de Roanne en 1898.

Ces notes rapides ne donneraient qu'une laible
idée de la carrière et de þÿ l ' S u v r ede M. Chassain
dela Plasse, si nous ne les comslétions pas par
les extraits suivants d'une étu e de M. Lucien
Chiselle arue dans: Une ville du Forez en 4902
(in~8 de gg! p. ; Saint-Etienne).

« Nul, å Roanne, ne prononce ce nom sans

respect. En son énoncé simple mais d'une cer-

taine allure aristocratique, il annonce une per-
sonnalité. une notabilité.

« Gentilhomme, ami des Lettres et des Arts,
dilettante supérieur, M. Chassain de la Plasse
sait admirab ement soutenir ses appréciations
d'une science d'observation très juste.

« Erudit consciencieux, ai-je écrit d'autre part,
en parlant de lui. La place principale qu'il a te
nue dans la tondation et la direction du Roan-
nais illustré - belle publication qui eùt Eagnéd'étre non moins savante, mais moins arc éolo-
gique - m'autorisea souligner plus encore le
labeur littéraire de M. Chassain de la Plasse.

« En 1884, M. Paul Roustan et M. Chassain
de la Plasse eurent l'idée « d'utiliser les nou-

veaux procédés que la photographie mettait au

service de l'illustration pour laire mieux con-
naitre les hommes et les choses de Varrondisse-

ment de Roanne. En créant le Roannais illustré,
ils se proposaient de tormer une réunion de tra-
vailleurs s'occupant d'étudier le passé et le pré-
sent de notre petit pays auquel ne manquent ni

'
.

_

' `1

V ¿ Î7 .

ã  
.

gig '..';-t- 1 _

~ þÿ   : . ' : *   
~

.
*

j ` `

.

'

A .I '.>" *

= W: 1* þÿ : « z & . : . -   .
"Qu ~

*-

` "
V

'
«

.

*' N.: - v ~'

_ '-_- =  

 1
_ v .

Ê
. .JT .

les curiosités ni les gloíres (1) þÿ : : . La littérature
purement roannaise étant insutiisante pour laire
vivre une publication de ce genre, ce iut natu-
rellement l histoire et l'archéologie qui en tirent
le lond. Néanmoins, cette revue se proposait et
n'a jamais cessé de suivre les littérateurs et les
artistes loréziens partout où ils portaient la re-

nommée de leur pa 's natal.
« Le Roannais illustré paraissant, par livrai-

sons petit in-quarto, enrichies de nombreuses

gravures hors texte et dans le texte, devint
ientot une des revues les plus cotées parmi les

divers périodiques de province. Autour d'elle se

iorma un noyau de bons esprits s'iutéressant
aux choses de l'intelligence et de l`art. M. Rous-
tan en était le directeur et M. Chassain de la
Plasse le secrétaire de la direction, Parmi les
collaborateurs étaient: MM. Edouard Jeannez,
qui a pris une grande part aux belles publica-
tions de M. Félix Thiollier: Le Forez pittoresque

1. Edouard Jeannez 1827-1896, ehäe la a la Societé
de la mm, le io juin nm, par . cumm de la
Plasse, vice-président.
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et monumental et l'.t rt roman ; Alphonse Coste,
Francisque Pothier, l'auleur de l'HLstoire de
Roanne pendant la Révolution-: André Barban,
ancien archivisle de la Loire, le docteur Octave
de Viry, Réverend du Mesnil, Louis Monery,
Antoine Vachez, abbé Prajoux, abbé Reure,
Gabriel Verchère, Joseph Déchelette, le conser-
vateur du musée de Roanne qui commence à
avoir dans le monde savant de l'Europe une lé-

gitime notoriété; Emile Petit, ete. La mort a

ait parmi tous ces esprits d'élite des vides irré-
para les; aussi le Roannais itlusl-ré, auquel on
ne pouvait guère reprocher que Pirrégularité de
sa pnblication, va terminer sa carriere avec une
livraison qui paraltra en décembre 1902. La col-
lection formera sept beaux volumes qui seront
une source inépuisable de renseignements pour
les chercheurs de l'avenir.

« þÿ L ' S u v r elittéraire de M. Chassain de la
Plasse ne se retrouve pas seulement dans les
fascicules du Roannais illustré. Et l'éloge qu`il
fit d'un archéologue regretté, M. Edouard Jean-
nez, m'ofIre l'occasion de dire quel lettré délicat,
quel styliste agréable il se révèle. Cet éloge d'un
homme à qui le département de la Loire doit
une grande
déployé en
ciens de la
dont l'état
tions þÿ : : (1),
raire.

« Mais je

reconnaissance « pour le zèle qu'il a

sauvant nombre de monuments an-

région menacés d'etre démolis ou
nécessitait de promptes répara-

cet éloge, dis-je, est un bijou litté-

ne dois pas oublier que si M. Chas~
sain de la Plasse s'occupe remarquablement de
littérature, c'est aussi un musicien très distin-
gué, un compositeur délicat et surtout un mer-
veilleux accompagnateur.

« Ayant quitté le barreau de Roanne, dont il
était un des conseils les plus écoutés, il devait
s'adonner avec ardeur à la composition. Sous le
nom de Raoul Chassain, il a publié un grand
nombre d'muvres de tous genres : musique reli-
gieuse et profane, piano, chant, orchestre sym-
phonique, musique militaire, trompettes, trom-
pes de chasse, tifres, etc.

a ll a fait jouer une opérette en un acte! L'E-

píreure. dont les paroles sont de deux Roannais:
. M. Victor Jotillon et Paul Chamussy. Elle eut
beaucoup de succés, non seulement à la repré-
sentation, mais lors de la publication.

« Il y a quelques années, au cercle du Luxem-
bourg a Paris, il [it représenter nn opéra-comi-
que des plus réussis, pour hommes seulement:
Le *rn-ortcívant. '

« Sur les paroles écrites par un Roannais de
mérite, M. Henri Coquard, M. Chassain de la
Plasse a composé un chant pour or hóon : (flair
de lune, qui a eu, en cette année 1982, un succés
très vif aux concours de musique de Marseille
et de Montélimar où il était imposé.

« þÿ L ' S u * r edu compositeur se complete par une
collaboration suivie a plusieurs publications

1. Edouard Jeannez, 1827-1896, éloge lu a la société
de la Diana, le 10 juln 1897, par R._Chassain de la
Plasse, vice-président.

_

spéciales, telles que : Le Piano-soleil, de Paris,
Le recueil des chants sacrés faciles, d'Arras, La
Revue musica-Le Sainte-Cécile, de Reims, Le Pro-
grès instrumental, de Lyon.

`

« En diverses occasions, M. Chassain de la
Plasse a eu les honneurs des premières récom-
penses dans les concours organisés par des re-

vues musicales ou des journaux de Paris et de la
province. A ce sujet, je détache du Piano-Soleil
la note suivante, signée du professeur Alíred
Herlé, sur une danse chinoise pour piano: Bonze
et Mandarin, présentée par M. Chassain de la
Plasse au concours de ce journal et tort bien
accueillie comme premier cinquième prix :

« Bonze et Mandarin. - Ce morceau est plein
d'originalité avec ses rythmes bizarres et ses

sonorités étranges. Fort bien développé, il se.

tient très bien d'un bout à l'autre; la lin en est
amusante avec son decrescrndo habilement mené
où l'on ne perçoit plus guère que les tambours
marquant les temps. Si M. Raoul Chassain
n'est pas, à vrai dire, un professionnel, ila du
moins le savoir pouvant le classer parmi ceux-

ci. Il est loin d'étre l'amateur qui musique à ses

heures. J'ai eu l'occasion de lire quelques ceu-

vres de M. Raoul Chassain. j'y ai toujours dé-
couvert une véritable nature de musicien, un

sentiment trés juste de la parfaite ordonnance
architecturale, même dans les moindres détails,
et ceci est d'un point dont voudrait bien s'enor-
gueillir plus d'un biographe de gens que je sais,
gens cotés parmi les professionnels eux-memes.
La grande simplicité, un naturel très grand,
une certaine élégance dans le tour méthodique,
une harmonie, sinon recherchée du moins soli-
de dans les assises de basses inébranlables.
classent les þÿ S u v r e sde M. Raoul Chassain parmi
celles qui n'ont rien à craindre de la critique. þÿ : :

« On le comprend, je ne saurais rien ajouter
à ce témoignage autorisé, et si éloquent, d'admi-
ration et de félicitation.

« En 1898, M. Chassain de la Plasse fut prési-
dent d'honneur du concours musical de Roanne.

« ll est ainsi une des premieres figures roan-
naises - la première méme. *

« On peut me reprocher sans doute, d'avoir
inhabilement écrit ce médaillon. Mais parla
place que je lui ai réservée dans cette étude,'dans
cette galerie des Roannais dignes d'attention et
de remerciement, je veux que le dernier nom

qui reste dans l'esprit du lecteur soit celui de
M. Chassain de la Plasse, en symbole « d'un
magnifique exemple et d'un précieux encoura-

gement.
BIBLIOGRAPHIE. - Lïndustríe Roannaise et

le chômage du samedi soir, s. n. d'aut., Roan-
ne, 1879, Durand, libraire. 16 pages in-8. -

Articles publiés dans le Iloannazls Illustré: Le
théâtre rt Roanne (188ä); le Triptyque d'Am-
bierte (1885); la Pernette (1886); le Triptyqueditmbierle d'après des travaux récents þÿ ( 1 8 a);
l'Exposition roannaíse d'art moderne et contem-
porain(1890); Le Prieuré et l'Eglise de Riorges
(1891); - les articles Banques populaires, et
Banquier, dans- le Díctionnazre universel de la
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Bourse, de La Banque etdes Assurances, publié
sous laidirection de M. J. Bozerian, Paris, 1885;
- Le Prieuré et l'Eglise de Iliorges, Roanne, 1892,
imp. Chorgnon et Bardiot, 34 pages petit in-If,
avec planches ; - Edouard Jeannez. 4827-1896,
éloge lu à la Société de la Diana. le 10 juin 1897,
Montbrison, 1897, Eleuthère Brassart, imp.,
25 pages in-8, avec planche.

Publications musicales: 110 morceaux de tous
genres, pour piano, chant, instruments divers,
orchestre symphonique, orphéon, musique mili-
taire, sociétés de trompettes, trompes de chasse.
titres, estudiantinas, etc.

Ct. Jouve, Diet. deîíparmnentaux : Loire (Paris
1889); - Académie es artistes musiciens de pro-
vince, article de François Fargues.

BOUDIER (LÉON-NICOLAS-VICTOR), pseudo-
nyme: EL LAGARTO, né le 31 août 1826, a
Rupereux, hameau dépendant de Courchamps,
près Provins (Seine-et-Marne); membre de la
Société dblnthropologie, membre perpétuel du
Cercle des Etudiants de Paris, etc.; voyageur et
philosophe lrancais.

Adresses : Villa Bon Joly, Anglet. près Biar-
ritz (Basses-Pyrénées). - Yacht : San-Juan de
Passages, près San-Sebastian (Espagne). -

Paris, 90, Avenue des Ternes.

El Lagarto, pseudonyme qui cache la person-
nalité de M. ictor Boudier, appartient å une

lamillede jurisconsultes éminents. Son père et
son grand-père étaient magistrats.

A six ans, il quitta son pays natal, Rupereux,
pour aller se þÿû  x e rà Bray-sur-Seine. A neul ans,
son père lui aplprenait a lond tout ce qui touche
à Yarpentage. rois ans apres, il avait lu et relu
les deux volumes in-qluarto du Voyage autour
du Monde de Dumont 'Urville, et bientot apres
toutes les þÿ S u v r e sde Walter Scott. Si nous ci-
tons ces ouvrages, c'est qu'ils devaient décider
de la vocation de l'enlant.

Les circonstances tirent que M. Victor Boudier
dut entrer dans le commerce comme commis
d'achats pour les articles de Paris. Vint la Révo-
lution de 1848. Victor Boudier avait vingt-deux
ans. Aux journées de juin, il détendit l'ordre et
tit le coup de leu, rue Barre~du-Bec, contre la
barricade de la rue Simon-le-Franc. '

Une ailection malheureuse pour une de ses

cousines - et aussi ses lectures de jadis -
l'amena à s'embar<äuer comme marin å bord de
la Sirène. du port u llàvre. Le navire avait å
peine lait trois jours de traversée, qu'il tit cote
sur le Polar-Bank, d'où il lut conduit a Porths-
mouth. Après un mois de réparation, la Sirène
continua sa route pour le Cap-Horn. Des vents
contraires retinrenl. le voilier cinquante jours
en ce ssage si dillicile, sous une températureglacial: On arriva þÿ e nû  nau Pérou. Lane de-
vaient pas finir les tribulations de M. Victor
Boudier. Apres une querelle des plus vives avec

le capitaine de la Sirène, querelle suivie de pu-
gilat, le marin dut s'embarquer sur þÿ lû  t r e g u i p a ,

capitaine Berton. Ce þÿ : a u v r enavire laisant
27 cm. d'eau à l'heure, ii lallut relâcher à Valpa-
raiso où le radoubement prit deux longs mois.
Lïlreguípa put alors revenir à Bordeaux, son

port d'attache.
Lepère de M. Boudier était trés âgé et, de

plus, tort malheureux en ménage. Le novice
marin renonça aux longues courses sur l'0céan.

Un de ses parents, M. Ménil, négociant en

spiritueux et entrepositaire aux Thermes, lui
céda sa maison. Voyageant constamment pen-
dant quinze ans dans la banlieue parisienne, il
eut l`occasion d'étudier sur le vil cette intéres-
sante population rurale sur laquelle il devait
écrire plus tard l'article 13 de son Catéchisme

þÿ C t l î í ã a l ô a« ès aujourd'l|ui, la France possède un type
rural presque complet: c'est le cultivateur de
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la banlieue de Paris. Ils sont tous robustes,
þÿû  e r s ;ils jouissent d'une grande aisance... ll ne
leur manque qu'un peu plus de sentiment du

Deyoir civique. Leur casier judiciaire, presque
nu . þÿ : :

Retiré des þÿ aû  a i r e s ,M. Boudier partagea dé-
sormais sa vie en deux parts: les voyages et
l'étudc des sciences, notamment de l'Archéolo-
gie, de de l'Ethnographie, du Folklore et de
l'Economie politique.

ll avait déjà lait des villégiatures nombreuses
et des voyages anthropologistes å Fréjus, å

Agay, Foz, d'où il avait visité les cavernes de
Bru e-Tabac sur le dernier Theys des embou-
chures du Rhône.

Libre désormais, il habita successivement
Nice, Suna, sur le Lac Majeur, puis Yiareggio
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de Toscane, où il tit la traversée ar mer à Li-
vourne sur bateau plat, sans qui11e ni gouver-
nail, long de 4'ö0, avec aviron de queue, en

neul heures, à la stupéiaction des Livournais.
On sait que c'est dans une traversée semblable,
au retour, que périt le grand poète anglais
Shelley.

M. Boudier demeura ensuite à Pise et à Piom-
bino, vénéré parmi les marins qui ne le nom-
maient que du sobriquet: « Le Lou de Mer. n

Quittant le ciel bleu de la Toscane, i1) revint en

France, d'abordà Quimperlé, puiså Bray-sur-
Seine jusqu'à la mort de son père.

ll partit alors pour l'Algérie et s'arréta å Cons-
tantine. puisà Philippeville, Bone et Oran. ll
alla ensuite demeurera Ustaritz, capitale des
Basques irançais. Au bout d'un an, il acheta
la propriété de Francessenia, a Cambo-les-
Bains qu'il possède toujours.

Entre temps, il tit un voyage en Espagne, à
Malaga, Algésíras, Palmone, Cartaga, Lepe,
Pinotar. En 1885, il s`établit au Maroc, à Tanger.

Rentré en France, il habita cinq ans à Berge-
rac, trois ans à Mechers pres de Royan, puis à
Cambo-les-Bains. Tout récemment, il s'esl. ins-
tallé à Anglet, à la villa Bon-Joly, pres du phare
de Biarritz.

M. Boudier a épousé en 1892 M"' Victoria
Carrillo, une belle et vaillante Andalouse. fille
du capitaine du port de Malaga. M" Boudier a

accompagné son mari dans tous ses voyages en

Espagne et au Maroc.
L'intrépide voyageur possède a San-Juan de

Passages, près de Saint-Sébastien, une belle
embarcation de plaisance. construite en acacia.
à Francessenia, sous sa direction.

M. Boudier a rapporté de ses voyages de
nombreux documents ethnographiques et des
observations qu'il serait intéressant de voir
réunir en volumes.

Son þÿ S u v r ela plus curieuse a paru il y a quel-
ques années sous le titre : Ere du bon sens. (fa-
téclusme civique þÿ ( i u : 1 2 ;Paris ; 4' édition, 1906).

C'est un résumé concis, le plus souvent par
apophthèmes, des idées de l'auteur sur les gran-
des questions philosophiques, scientiliques, éco-

nomiques ou politiques qui passionnent à juste
titre l humanité actuelle. . _

Voici au hasard de la lecture, quelques arti-
cles du Catéchisme cirít qui, mieux que d'inuti-
les digressions, donneront un aperçu de þÿ l ' S u v r e :

1 _ La société constitue une Personnalité. _

Elle a ses besoins. _ Elle a ses devoirs. _ Elle
a ses droits.

2 _ Il convient de lui donner une direction
saine, solide.

3 _ Les trois quarts de la population se com-

Bosent de ruraux. _ Tout en étant les plus nom-

reux, ils sont aussi les plus laborieux, les plus
honnétes. _ C'est sur eux qu'il convient de
baser l'éditice social.

4 _ On suivra en cela les données indiquées
par le Créateur, dans la géologie, et qui ont été
déterminées, en anthropologie, par le docteur
Mahondeau.

5 _ Les ruraux sont contribuables. _ ils
sont électeurs. _ Lorsqu'ils sauront choisir
leurs députés, ils auront a majorité dans tous
les Parlements. _ Les partis: clérical, conser-

vateur, radical, intransigeant, anarchiste, vont
etre biliés.

6 _ L'Europe ne sera assise que lorsquelle
aura un Forum rural, dans chaque commune,
ouvert tous les dimanches.

'7 _ Tous nous devons atiectueusement hono
rer nos îpère et mère.

8 _ ous, nous devons aimer notre prochain
comme nous-memes.

9 _ Tous, nous devons aimer la Patrie
comme une seconde mere.

10 _ Aujourd'hui, il est acquis, que toutes
les religions ont été créées par les hommes.
MM. Broca, de Mortillet, Karl Wogt, Pierre
Latiitte, Herbert Spencer, André Lefèvre, Char-
les Letourneau, Friedrich Delitzsch, etc., etc..
l'ont établi d'une taçon irrétutable.

ll ne reste plus aux prêtres, catholiques, pro-
testants, israélites ou autres, qu'à se renlermer
dans l`enseignement de la morale, ou a se ral-
lier à l'austère religion du Devoir tormulée en

1876 par Castelar.
11 --La Divinité est notre conscience; Le

Paradis, les émotions heureuses de notre cons-

cience, lorsque nous faisons le bien; L'Enfc'r.
les émotions douloureuses de notre conscience.
lorsque nous taisons le mal,

12 _ Quiconque est plus tort, plus riche, plus
savant, etc., qu'un autre, est le débiteur de
celui-la de la diliérence ui les divise.

11 _ ll ne doit étre gélivré aucun diplôme,
dans quelque carrière que ce soit, sans que le
candidat ait produit un commentaire sur l'In-
troduction de la Science sociale par Herbert
Spencer.

16 _ Le droit divin est un vieil oripeau qu'il
est temps de reléguer au musée Campana.

17 _ Les hommes qui lont ionctionner tout
leur organisme sont naturels; Les autres sont
þÿ a r t iû  c i e l s .

30 _ L'Etat. ne doit pas être propriétaire;
nous avons pour trois mi liards de biens doma-
niaux; on peut disposer de la moitié. Il convient
de la vendre, pour servir la rente des vieux ou-

vriers.
21 _ La guerre est la tuerie des uns par les

autres; il n'y a que le costume des tauves qui
convienne a cette þÿ S u v r eterrible ; Les consulter?

23 _ De même que dans les sciences, tous
les grades d'otiicier doivent etre donnés au con-

cours. Si à trente ans, un oflicier n'est pas ça-
pable d'etre général en chel, il ne le sera Jamais.
 _ Les montagnards suisses, habitués à_la

fatigue, au danger, au tir de précision, à la-
mour dela Patrie, constituent la plus redouta-
ble troupe de l'Europe. L'armée suisse coûte
65 '/. moins que la notre; en adoptant son or-

ganisation avec quelques moditications, nous

terions une économie de plus de cinq cent mit-
lions par an.
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27 - La République est .supérieure à la Mo
narchie. L'une finira par anéantir l'autre.

29 - La faillite de la science est la calembre-
daine d'un transfuge.

30 - Le socialisme est l'état sous lequel vit
la société européenne. L'autre socialisme est un

reve de poètes ou d'ignorants.
33 - Lorsqu'il y a des gens qui ont faim,

qui ont froid. des femmes qui manquent de
linge, se donner du luxe est criminel.

37 - La Science est aujourd'hui la première
autorité du monde, les autres autorités ne sont
que secondaires.

_

56 - Après Madame Edmond Adam et Ma-
dame Tolstoî, presque toutes les femmes,comme
Cito ennes, sont d'une morale nulle.57y-= Jusqu'å présent, l'Université n'a pas
eu le loisir d'initier les dix-neuf millions de
femmes de la, France, à ce qui constitue la
choe publique, ni aux obligations, ni aux_ de-
voirs qui en découlent.

63 - La France peut créer l'Arsenal le meil-
leur du monde; en dérivant une prise du Rhône,
audessus de Tarascon pour aboutir à Istres, sur

l'étang de Berre, on posséderait une force hy-
draulique énorme. Les minerais et les charbons
arriveront par le canal d'Arles a Bouc et seront
débarqués près la Poudrerie de Saint-Chamas.
Le fond est de 10 mètres, avec une bonne tenue.
On peut construire là, de toutes pièces, un cui-
rassé de 20,000 tonnes. .

*

Le mont Calaraou protege absolument, de
toute attaque par mer.

64 - Tous les députés, tous les sénateurs de
France, ont fait preuve d'une insuffisance no-

toire, dans le vote de la loi militaire et de la loi
religieuse. Qu'ils en réfèrent, pour la loi mili-
taire, au Conseil Fédéral Suisse! Qu'ils en réfè-
rent, pour la loi religieuse, au savant assyrio-
þÿ l o a u eBerlinois, Friedrich Delitzsch.

4 - Avant dix années, l'ltalie aura exilé la

þÿ P a a i å i u t éà Jérusalem.
- Les nations civilisées ont toutes des

convictions religieuses d'une puérilté incroyable.
82 - Les Musulmans disent:

Le Plaisir, aux fous (les Gens des villes).
Le Bonheur, aux sages (les Gens des champs).

83 - L'homme n'est qu'un Mythe! il con-
vient qu'il laisse dormir paisiblement la Divi~
nité.

M. Boudier, qui est membre perpétuel du
Cercle des Etudiants de Paris, y a fait le 23 mai
1907, une conférence publique trés applaudie
dans laquelle il a développé ses idées philoso-

Ehiques et scientifiques. ll est également mem-

re de la Société d'Anthropologíe de Paris et de
plusieurs Sociétés savantes.

FUGAIRON (Louis-Sornnone), né à Tenez,
(Algérie), le 21 décembre 1846 ; docteur en mé-
decine et docteur és-sciences ; écrivain et méde-
cin français, membre de plusieurs Sociétés
savantes.

' ' '

 
`

þÿû û fè/'v«_ L7 McaÎe¢,.M`¢

Adresse : Ax-les-Thermes (Ariege).
Algérien de naissance, le D' Fugairon a passé

néanmoins, presque toute sa vie dans la métro-
pole. Son père, Antoine Fugairon, était en Algé-
rie par son emploi de capitaine, et commandait
l'atelier du boulet n' 7, à Tenez. Il avait épousé
M"' Clémence de Savignac«Castelet. Ses parents
s'étaicnt retirés à Savignac dans la Haute-
Ariège, pays de sa mère. ll fit d'excellentes
études au collège de Pamiers.

A Page de vingt ans, les circonstances le con-
duisirent en Belgique. Il entra à l'Ecole des
Mines de Mons, où il se distingua par l'inven-
tion d'une machine destinée å descendre dans
les puits de mines, machine basée sur le prin-
cipe de fa vis et de l'écrou. Qu'on se figure deux
énormes vis verticales allant d'un bout å l'autre
du puits, actionnées par une machine à vapeur
et sur chaque vis un grand écrou carré servant
de plateforme et entouré d'une balustrade glis-
sant entre deux tiges de bois. Les écrous ne

pouvant pas tourner, si l'on fait tourner les vis
on voit que les écrous doivent mouter ou des-
cendre selon le sens de la rotation.

Obligé de rentrer en France en 1870, M. Fu-
gairon se passionna pour l'étude des sciences
naturelles. Il prit successivement ses grades de
licencié et de docteur es-siences à la Faculté de
Toulouse. Sa thèse de doctorat avait pour titre :
Ileclwrches analmniques sur Le groupe des urtici-
nécs. Elle est très recherchée. Alors déja mem-
bre de la Société géologique de France depuis
plusieurs années, il se fit recevoir membre de la
Société þÿ b o t a n ù ¼ i ede France, l'une de nos plus
illustres Académies savantes.

Nommé provisoirement professeur de physi-
que et de chimie au Collège de Foix, il ne tarda
pas à donner sa démission pour aller à Paris
faire ses études de médecine, en vue de concou-
rir pour l'Agrégation d'histoire naturelle médi-
cale. Là, outre les cours de l'Ecole de Médecine,
il suivit les cours d'Hisloire Naturelle de la
Sorbonne, du College de France et du Muséum,
ainsi que ceux de l'Ecole d'Anthropologie, qui a

formé tant de savants éminents.
Des revers de famille l'obligérent à renoncer

au concours de Pagrégation et à venir s'installer
à Ax-les-Thermes, à 1 kilomètre et demi de Sa-
vignac, comme médecin h drologue. Ses études
l'avaient du reste admirablement préparé à cette
profession, car un hydrologue complet doit étre
à la fois géologue, ingénieur, chimiste et méde-
cin, et M. Fugairon remplissait toutes ces con-
ditions.

A un moment, l`espoir que certains de ses
amis haut- placés lui avaient fait entrevoir
d'étre nommé Directeur du Muséum d'Histoire
Naturelle de Toulouse, lui fit abandonner Ax,
pour venir s'installer dans la capitale du Sud-
Ouest. Mais des diflicultés administratives étant
survenues, M. Fugairon s'en retourna dans sa
station d'Ax-les-Thermes, où il habite encore

aujourd'hui, partageant son temps- entre ses

travaux de laboratoire, ses écrits et ses soins
donnés aux malades. .

C/Álkÿâ-¿ -LR Qu- **?×Lc(:v¢¿/I' ,LL
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Le docteur Fugairon a écrit lusieurs mémoi-
res sur l'histoire naturelle et IQ physique de la
région où il exerce la médecine. On en trouvera
la liste plus loin. Il drcssa d`abord une Carte
géologique du canton þÿ t i ' . : t . c ,exquissa une Faune
et une Flore de la région et tit des études an-

thropologiques complètes sur la population des
montagnes de la haute Ariege.

Par des observations inótéorologiques pour-
suivies pendant plusiours années. il posa les
fondements de la climatothórapie de la station
d'Ax. Tous ces mémoires turent réunis en un
volume auquel il ajouta une étude complète sur
les Eaux: thermales sulfureuses d',1.r, ouvrage qui
lui servit de thèse de Doctorat en médecine et
qui iut couronné par la Faculté de Paris.

En 1893, le mouvement occultiste attira son
attention. ll résolut de démêler ce qu'il y avait
de vrai et de taux dans les phénomènes autour
desquels on iaisait tant de bruit.

Le résultat de son enquete, il l'ex osa dans
un'petit livre intitulé : lãssai sur les pîénomènes
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électrù1ues des êtres vivants comprenant l'e:eplica-
tion des phénomènes dits <1 spirites. þÿ : :Ce livre ob-
tint un grand succes. L'auteur attribuait à la
sortie des gaz occlus dans le corps des etres vi-
vants, aux émanations et aux émissions électri-
ques de ces etres, les phénomènes que les uns

attribuaient aux esprits des morts, les autres à
une prétendue torce psychique inconnue.

Les découvertes de la radio-activité, des rayons
N, les études du docteur Lebon sur la dissocia-
tion des atomes chimiques et du protesseur
P. de Heen sur leur reconstitution, tout en con~

þÿû  r m a n tles vues du docteur Fugairon, sont

 
ÿ

«Q

venues combler les lacunes que laissaient encore
les premières explications.

De l'ensemble de tous ces laits résulte une

nouvelle conception sur la constitution des or-

ganismes vivants que le savant docteur a expo-
sée récemment dans un ouvrage ayant pour
titre : La Surcicance de l'Ame. ou la Mort et la
Renaissance chez les Etres vivants (Etudes -de
physiologie et d'embryologie philosophiques), qui
a paru a la Librairie du Magnétisme.

Outre ces ouvrages. le docteur Fugairon a

publié dans diverses revues trançaises et étran-
gères de nombreux articles snr le Darwinisme,
la Philosophie, la Science, des religions anti-
ques et la Gnose moderne.

Très dévoué à la cause de l'éducation populaire.
le D' Fugairon a tait dans les villages de son

canton des conférences sur l'alcoolisme.
Pendant cinq ans, il a tait le soir, dans la salle

d'école du village de Savignac, un cours de phy-
sique et de chimie agricoles. Pour le récompen-
ser, on lui a donné 2 Diplômes d'honneur et une

médaille de bronze. Mais nous espérons que les

palmes académiques ne tarderont pas a montrer
'intéret que le gouvernement de la République

porte å des hommes de la valeur de M. Fugai-
ron, dont le seul tort est de vivre loin de la Ca-
pitale, du centre où se tont les renommées.

BIBLIOGRAPHIE. - En dehors deso uvrages
cités ci-dessus, M. Fugairon a publie: Recher-
ches anatomiques sur Le groupe des Urticinées
( 1879, in-8' avec 9 planches) ; - La Création des
plantes. des animaux et de þÿ l ' I u : n 1 m e(1879-1880);
- Histoire de l'h umanité avant le Déluge (18ü)-
1881) ; - Carte géologique du canton d'A:c (1887);
- Faune et Flore du canton d'A.1: (1888); -

Hydrologie du canton þÿ d ' / t . : : ,avec essaisþÿ S t a a d r o t i -métriques et tableau des analyses (1 ); -

Climatologie et climatothérapie tt Ax ( 1888, in8');
_ Anthropologie ethnique, Ethnogénie axémne
(1888, in-8°) ; - Démographie aréenne (1888,
in-8°) ; - Thérapeutique des þÿ e a u Sþÿ d ' . : 1 a :(1888);
- Les sept derniers mémoires ont été réunis
en un volume ayant pour titre: þÿ T o äû  a p h t emédicale du Canton d'.1:c ( 1888, in-8' de pages.
Ouvrage couronné par la Faculté de Médecine
de Paris) ; - Essai sur les phénomènes électriques
des Etres vivants (189i, in-12 de 200 pages) ' -

Du rôle de l'I§leetricité dans les remèdes complexes
þÿ h o m S o p a t h i q u e set les eaux minérales, et de I'aç~
tion des metaux et des alcalotdes a doses þÿ i nû  m -
tésimales (190:`î, in-12) ; - Essai de Chimie
philosophique (1901. in-12); - Traitement hy-
dro-minéral des maladies des Femmes aux eaum
d'Am-les-Thermes (1906, in8').

ARTICLES DE REVUES. - La Mythe et les
symboles du feu chez lesþÿû  r r e m i e r síorgerons (avril
1893); - Le Mythe et s symbo es du feu_ct}f2
les premiers agriculteurs (juin 1893) ; - þÿ O r t gû  w
de la Magie sacrée (juillet 1893); - Origgne  La Messe (septembre 189B); - La My! 10916
zodiacale (août 1893, janvier 1894, juillet 1895)-
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Collection des " Grands Dietionnaires Biographiques "

' Dirigès et rédigés par M. HENR' CARNOY. A. Q, O. *B

DICTIONNAIRE EN SOUSCRIPTION

. DICTIONNAIRE INTERNATIONAL

DES ÉCRIVAINS, DES ARTISTES, DES MEMBRES DES SOCIÉTÉS SAVANTES
DU CLERGÉ, ou MONDE DIPLOM.-TlQlJE, POLITIQUE ET ADM|s1s^rRAriF, DE LA HAITTE Socnáïiá

pas þÿ F o u t t o i u s rû  s ,Vomciatfxs er Giãoameuus, Des þÿ B lû  u a c i x s ,Cuiauaoiexs, Cnmisïes
'

v v 1 1

ET Nztruiutusres, DES Couiacriorcssuns, Ere. ( ol. Î\I de la Collection).

ONT PARU LESJDICTIONNAIRES DES:

I. - Hommes du Nord (et Supplément). VIII Clergé catholique.
II. ~ Hommes de l'Est, du Nord, etc. IX Commerçants et Industriels.
III. - Hommes du Midi. X Folkloristes et Voyageurs.
IV. _ Sociétés Savantes. . XI Artistes, Collectionneurs, etc.

V. - Ecrivains, I XII Agriculteurs, Ingénieurs, etc.

VI. - Ecrivains et Soc. Savantes, II. XIII Haute Société et Monde politique.
VII. - Médecins, Physicians, Chimistes, XIV. Ecrivains et Sociétés Savantes, III

Naturalistes, ete. _
XV

CHAQUE VOLUME! 80 sn. - 24 Minas. -

H. du Nord, de l'Est, du llidi,etc.IV.
L. 1, 4 sh. -- 6 nou..

F

La Collection cmnplèle : 450 francs.
I.
 

PORTRAITS CONTEMPORAINS
q

_

_

A LXORÉE DU XX" SIÈCLE
Cette Collection comprend actuellement une trentaine de plaquettes il|ustrees"de nombreux

portraits. consacrées spécialement aux notabilités contemporaines. Elles sont le développement (leg
notices parues dans les u Grands Dictionnaires internationaux þÿ : : .

_
Le rolume: 1 Iranc.

« Cette veritable Encyclopédie biographique. comprenant environ soixante tomes, constituera
dans son ensemble le tableau historique du monde de Vintelligence et du travail à la tin du xix' Siècle...
On y trouve sur la vie, les þÿ S u v r e set les ecrits de ees notables personnages, des renseignements
qu'on cI1erchcrait` vainement ailleurs, et de précieuses indications soigneusement contrôlées þÿ : : _
(Journal des Débats.)

« Ces ouvrages, magniliquement imprimés et illustrés de portraits artistiques. sont remplis dg
détails et de renseignements qu'on ne peut rencontrer sur les Contemporains dans aucun ouvrage
existant. þÿ : :(L'Eclai1'.)

'

Ont souscrit aux Grands Dictionnaires

LES BIHBLIOTHÈQUES: Nationale, Mazarine, Carnavalet. Ecole Polytechnique (lmrig) (ge
Bordeaux, gie Marseille, de ltouen. de lteims. de Lille, de Lyon. d`Orleans. la Smithsoniau lnslítu-
lion (IV¿lSIl'i7l{]/(Ill), (le Bucharest. de Belgrade, de ltome, la Faculté de 1lédr~cine de Paris. le It|.m,¿h
Museum, la llibliotlieque de la (Ihambre des Dópules de Paris, celle du Senat. U|iitedQ5l&t};
Museum, New-York, I'ü|llI)ålSS8(I(' de Russie à Paris, The Bureau ol lîtliliolugzie. Royale de þÿ Nû  b l e sde la Chambre des Députés d`ltalie. de I'U||iversité de Naples. de la Sociéte de þÿ ( i ó ( : ; ¿ | - a p m clié
ltome, les Archives de Mezieres, Lille. La ltochelle, de plusieurs Départements et de þÿ n o n i b r e u s e a .
þÿ B i l : l i o t l : ( - q u e sen Angleterre. en Allemagne, en Italie et aux I-ltats-Unis, etc., ete.

` `

 

Bergerac. - Imprimerie Artistique (J. I'0UüE'f), rue Thiers.


